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RELATION 
D'UN VOYAGE DU SULTAN OÂITBÂY 
EN PALESTINE ET EN SYRIE 


TRADUIT DE L'ARABE 


PAR M" RK. L. DEVONSHIRE. 


; INTRODUCTION, 


En 1838, Monsieur RK. V. Lanzone publia à Turin le texte arabe du réeil 
de voyage qui suit, avee quelques notes et une préface en italien. Il ressort de 
cette préface que M. Lanzone avait eu l'occasion de mettre la main sur ce 
manuscrit el sur quelques autres textes inédits pendant ses voyages en Orient, 
et il faut lui savoir gré d'avoir placé à la portée des archéologues qui soccu- 
pent de cette période de l'histoire des sultans circassiens d'Égypte un docu- 
ment intéressant sous bien des rapports. 

Le savant égyptologue, induit en erreur par la signature du copiste, a eru 
y voir celle de l'auteur du journal de voyage en question, Le véritable auteur, 
Abou EBaqä ibn Dyan, en a rédigé la plus grande partie simplement, et sans 
rechercher une grande variété de mots; il répète même si souvent les mêmes 
expressions qu'il parait possible et même probable qu'il écrivait à mesure un 
court résumé quotidien et qu'il n'y a rien changé, se bornant à y ajouter 
quelques vers assez prétentieux et les considérations par lesquelles il s'efforce. 
un peu naivement, de faire une comparaison entre Qaitbay et le grand Bei- 
bars, au désavantage de ce dernier. 

Soit discrétion, soit simple ignorance, il ne nous dit rien des motifs qui 
avaient déterminé Qaithay à entreprendre ce voyage, mais il est évident que 
le sultan envisageait la possibilité d'une invasion des Ottomans et désirait 
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visiter les fortifications de ses provinces limitrophes; en effet, il y fit faire des 
additions et des réparations, et les photographies que je dois à l'obligeance 
de M. le Capitaine Creswell" nous montrent quelques restes des travaux 
ordonnés par lillustre bâtisseur, L'éminent archéologue m'a également fourni 
la plupart des matériaux qui composent les notes archéologiques et topogra- 
phiques dont jai pu, grâce à lui, enrichir ce travail. 

Il m’a semblé intéressant de compléter cette traduction en y annexant celle 
du passage d'Ibn lyds où il est question du voyage de Qitbäy, et où Abou 
I-Baga ibn Djrän est mentionné comme ayant fait partie de sa suite, passage 
qui corrobore parfaitement le récit du & Mamelouk» et qui ajoute ce détail 
intéressant que le sultan avait gardé le secret sur ses intentions et que son 
équipée ful une surprise pour tout le monde au Caire, 

Ibn Ilyas, qui ne partage pas la partialité d'Abou -Baqà pour Qaithay, rend 
cependant témoignage à l'ascendant qu'il exereait sur ses contemporains, à 
tel point que ce nest que lorsqu'on le crut mort que l'ordre commença d'être 
troublé au Caire. 


En remerciant M. Foucart d'avoir fait à mon travail l'honneur de l'admet- 
tre dans le Bulletin de l'Institut français, je liens à ajouter que j'ai été heureuse 
de faire appel à la science des deux Cheikhs, Said Ismail et Mohammed es 
Saouy, pour suppléer à Tinsuflisance de ma connaissance de l'arabe et que je 
suis redevable à plusieurs savants amis, et en particulier à MM. E. Blochet 
et Noël Giron et à S. E. Ahmed Zéky Pacha, dont l'érudition et la complai- 
sance sont également inépuisables, de conseils qui m'ont été précieux et qui 
mont sans nul doute évité de lourdes fautes d'interprétation. 

Hexnerre Devoxsume. 

Le Caire, 1941. 


“) Sauf la figure 3, pl. 1, qui est l'œuvre de l'excellent photographe de la Colonie Américaine à 
Jérusalem. 
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AU NOM DU DIEU COMPATISSANT ET MISÉRICORDIEUX! 


Gloire à Dieu qui a placé les royaumes d'Islam sous le seeptre de notre 
noble Sultan et qui lui inspira la pensée de les visiter et d'examiner l'état 
dans lequel ils se trouvaient, ear il y avait eu beaucoup de corruption. Je Le 
loue de ce qu'il a daigné nous donner, de notre lemps, un tel souverain qu'il 
a rendu célèbre par son mérite. Et toujours je Lui rends grâces avec une re- 
connaissance éternelle que rien ne pourra dépasser, 

De plus, jatteste ict qu'il n'y a de dieu que Dieu, l'unique, le seul, témoi- 
gnage qui introduit celui qui le prononce dans les Jardins du Palais magni- 
lique, et j'atteste que notre seigneur Mohammed est son serviteur et son 
envoyé, celui qui a pitié des croyants, — que la bénédiction de Dieu soit 
sur lui, sur les siens et sur ses compagnons qui combattirent pour l'Islam 
par l'épée! 

Done, lorsque le Trés-Haut — que son nom soit béni! — inspira à notre 
souverain, Imam, le roi véritablement supréme et qui dépasse tous les au- 
tres, qui réunit en sa personne tous les mérites et toutes les vertus, auquel 
Dieu a conféré la beauté véritable, Protecteur des biens de la religion, Servi- 
leur des deux sanctuaires sacrés, dont il est superflu d'énumérer les titres, le 
Sultan El Malik el Malik el Achraf Abou n-Nacr Qaitbdy, — Dieu lui conserve 
son royaume et le fasse maitre de toute la terre! — quand, dis-je, Dieu lui 
inspira la pensée de voyager dans ses provinces de Syrie, nous marchdmes sur 
ses traces jusqu'à ce que nous rejoignimes le cortège royal. Nous voyagedmes 
dans la suite du Sultan — le Dieu Très-Haut le rende victorieux M! — et 
nous vimes des pays et des peuples divers, des arbres, des fruits, des rivières, 
des vallées, des collines, des montagnes el toutes sortes de merveilles et de 
curiosités. Il convient done que ces choses soient énumérées, afin qu'elles 
puissent être lues par les gens d'un esprit supérieur et par les cheikhs, hom- 
mes de mérite et de distinction, pour qu'ils puissent s'en servir pour leurs 
livres d'histoire, 


" L'auteur emploie cette formule chaque fois gueurs, je me hornerai généralement à rem- 
qu'il parle de Qdithdy, souvent même sans au- placer cette phrase par cle Sultans on Sa 
cune autre désignation, Pour éviter les lon- Majesté. 
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Car aucun souverain avant le nôtre n'accomplit une entreprise semblable, 
rehaussée encore par l'affabilité qu'il témoigna à ceux qui l'accompagnaient, 
soit pour son service personnel, soit à cause de leurs fonctions publiq ues, par 
les faveurs et les bienfaits dont il les combla et les bonnes paroles qu'il leur 
accorda. Et cela, malgré le respect et la erainte qu'il inspirait, tant il savait 
exercer naturellement la modestie et la bonté. 

J'ai done désiré écrire le résumé des faits qui se sont passés à l'occasion de 
ce voyage sans précédent et tel qu'aucun prince avant lui n'en avait entre- 
pris, puisque aucun souverain négala celui-ci. Quoique cette offrande (à mes 
savants lecteurs) ressemble à celle que la fourmi avait offerte à Salomon"), 
je les supplie d'étendre sur moi le voile de leur indulgence et ne point blamer 
les fautes qui pourront méchapper; ma marchandise, hélas! est sans valeur, 
mais je repose en Dieu ma confiance et Il nous suflit. C'est un excellent Pro- 
lecteur (Qoran, n, 167). 

Nous disons done que le royal cavalier partit d'EI Qahira la bien gardée 
pour Ee Galihiya), afin de visiter la grande mosquée qu'il venait d'y fonder. 
Les émirs qui laccompagnaient étaient : Témir Tany Bek Qard, second 
daouadar; lémir Djâny Bek el ‘Alay Habib, second émir Akhor (écuyer); 
l'émir Yachbak el Djamäly, intendant de la police des marchés (aux); l'émir 
Yachbak men Haidar, metoually (gouverneur) d'El Qahira; l'émir Chahin el 
Djamaly, ex-gouverneur de Djeddah la bien peuplée (3,341); l'émir Almäs el 
Mohammady, majordome (,!stm!) de la cour et de l'émir Qany Bay es Seify 
Chady Bek Souläq (5), | 

Des Mamelouks de la classe Kharg (= >=)! il partit environ 25 personnes 
el une dizaine d'autres portant des titres divers et appartenant à d'autres caté- 


Allusion à une fable fort connue dés Orien- reste maintenant que le nom et une élape sur 


taux, Tous les êtres ayant fait un présent à Sa- 
lomon, la fourmi lui apporta on fétu de paille, 
lout ce qu'elle pouvait porter. 

"1 Cette épithète accompagne invariablement 
le nom d'une ville forte, je ne la transerirai que 
de temps en temps. 

™ Ee Calihlya. De cette ville fondée par Cälih 
Nedjm ed Din Ayoub au xur siècle et enrichie 
par Qsithdy comme nous l'apprenons ici, il ne 


le chemin d'El Qantara. Sa position la rendait 
en effet particulièrement exposée à étre détruite 
par les diverses armées qui s'entre-choquérent 
par la suite dans ces parages. 

 Ostedar: voir Quarnenine, Histoire des Sul- 
tans Mamlouks, 1 partie, p. 25, notes. 

1 Souläq, c'est-à-dire egauehers en ture. 

M C'est-à-dire ceux qui étaient chargés ile 
l'approvisionnement. 
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gories; parmi les serviteurs se trouvaient Zein ed Din Sonbok el Ahmady, 
magasinier ((,3); Zein ed Din Firouz el Djamäly, trésorier, et El Fakhry 1yâs 
men!) Yachbak, échanson. Le grand Imam, Cheikh des Cheikhs (Cheikh de 
l'Islam) el Burhäny, de Karak, vint également et, parmi les hommes de lor 
(litt. : rceux qui portaient turban +), le Qädy des Qadys Qotb ed Din el Khidäry, 
qidy châféite à Damas, où il était grand chancelier, ainsi que le Qady “Alam 
ed Din Yehia, fils d'El Bagaly, inspecteur des écuries-royales. Parmi les muez- 
zins se trouvait le Cheikh Fazil d'Alexandrie. 

Le départ eut lieu la veille du lundi, dernier jour du mois Djoumâda I", de 
l'année 882. Le Sultan resta à Calihiya jusqu'après l'oflice du vendredi, qui eut 
lieu dans la mosquée en question, le 4 Djoumada Il; ce fut le susdit Sayed 
Oddy des QAdys Qotb ed Din qui prècha le sermon. 

Puis le Sultan se mit en marche; il commanda qu'aucun des émirs ni des 
mamelouks ne l'accompagnät. I voulut cependant faire venir un garde des 
sceaux) (Lis,s) savant, ce qui nécessita le départ de notre maitre, Son Exeel- 
lence Zein ed Din ibn Mouzhir 6}, inspecteur au Dioudn el Incha (chancellerie 
royale), que Dieu le fasse prospérer; il était accompagné par d'autres chan- 
celiers de la cour, le Qâdy Chehab ed Din et Tadjy et le Qady Ezz ed Din d'Mep. 
ainsi que par Son Excellence El Kamäly, inspecteur des armées!" (5,41), 
fils de feu El Djamäly, Dieu le comble de Sa miséricorde! intendant du do- 
maine privé, son frère, Son Excellence Ech Chehäby, et enfin le Mamelouk © 


(1) D'après van Berchem, la particule men, 
placée entre deux mols tures, semble indiquer 
non une parenté mais une relation sociale entre 
les deux personnes, telle qu'esclave 4 maitre, 
par exemple, Voir Matériawx pour un Corpus 
inscriptionum arabicarum, Égypte, p. 454. 

M Le Las était celui qui traçait le chiffre du 
prince où l'imprimait sur les diplômes: il avait 
aussi pour charge de lenir procès-verbal des 
audiences du prince et de répondre aux requêtes. 

| Ge personnage parait être le fondateur de 
la charmante madrassa qui se trouve dans le 
Häret Birgouân au Caire, ainsi que d'une ma- 
drassa à Jérusalem. 

M Mancotra, c'est-h-dire que Dieu leur don- 


ne victoire, qualificalif qui accompagne tou- 
jours la mention des armées de Qdithay. 

5) Le Mamelouk, L'auteur de ce récit se dési- 
gne ainsi comme il était alors d'usage de le faire 
en parlant de so. Déjà au temps de Qulaotin et ~ 
même de Beibars I" (voir Quaraenène, Sultans 
Mamlouks, 9° partie, p. 4g, et # partie, p. 5), 
le Sultan tout le premier s'intitulait «le Mame- 
louk+. sans doute pour ménager les susceptilt- 
lités des anciens camarades qui l'avaient élevé au 
trône. Abou 1-Baqñ parait avoir été membre d'une 
grande famille d'origine copte, les Beni Djrin, 
dont l'un. ‘Alam ed Din Châker, aurait fonde la 
Mosquée El Difaniya près de Birkat el Ratly, 
qu [bn Iyds mentionne en passant (vol. If, p. 134) 
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Abou 1-Baqà ibn el Djfän. Nous partimes d'El Qahira le samedi cinquième du 
mois de Djoumada II, et nous avancdmes en suivant les traces de Sa Majesté 
jusqu'à notre entrée dans la ville de Ghazza (Gaza)() le matin du samedi 13. 
Là nous apprimes que le Sultan et sa suite, sur des chameaux, en étaient 
reparlis, après y être entrés sans que personne ait eu connaissance de leur pas- 
sage; nous suivimes le même chemin et rejoignimes enfin la caravane royale 
le mardi 15, dans la matinée, à Mounia sous Cafed. Ensuite nous visitames 
les tombeaux de Salman el Fa ressy !, du Cheikh Ibrahim el Mitoually à Sou- 
doud F}, et du Sayed Abou Harira “, et Sa Majesté nous distribua de bonnes 
paroles suivies de largesses, dépassant tout ce que Ton peut dire. Que son 
règne soit prolongé par la vérité du Seigneur fils d'Aadnan 6! 

L'émir Bardy Bek, gouverneur de Gafed, vint se mettre à la disposition du 
Sultan, apportant avee lui les provisions qu'il avait eu l'ordre de fournir: la 


et qui existait encore à la fin du xvm siècle. 
Voir Merveilles historiques et biographiques du 
Cheikh Abd el Rahman el Djabarti, trad. frane., 
Caire, 1891, vol. VI, p. 299 et 200, au sujet 
des destructions qui eurent lieu pendant l'oc- 
cupation francaise : Quant an lac el Raili et 
aux belles habitations qui le bordaient, il n'en 
resta absolument viens, ,..rLe Cadi Ibn el 
Djiän possédait plusieurs maisons sur le lac. La 
mosquée qui en porte le nom existe encore de 
nos jours.» Abou l-Baqä lui-même était fondateur 
d'une mosquée nommée Zaouiat el Hamri, pris 
du Pont de l'Oie, qu'il avait complétée par un hod 
el un sell el entourée de jardins, de maisons 
de plaisance et de belvédères: cet endroit était 
un but de promenade très fréquenté an mo- 
ment de la crue du Nil, et Ibn Iyäs (IL, 
p. 269) cite les vers suivants en l'honneur du 
propriétaire : 
il Ga & pis 
ge à ga" Ares # 
si ay res ay 


Abou |-Bagé fut assassiné à l'âge de 60 ans, en 
Dhul Qada goa, dans la rue, par des inconnus. 
lhn Tyds (IF, p. 393) nous dit à cette occasion 
que notre auteur était un homme riche, hono- 
rable, juste, savant, estimé de tous el très aimé 
du Sultan, qui lui avait conféré de nombreux 
titres. Il avait des manières polies, un langage 
choisi et une instruction remarquable; c'était le 
plus savant de sa famille. En eflet, il écrivit un 
livre nommé Apel! OL) lel 4 Real Ris? qui 
renferme des statistiques sur les villages des 
provinces, et les vers dont ila émaillé de pré- 
sent ouvrage sont évidemment de sa main. On 
aime à supposer que les fautes d'arabe qui se 
trouvent dans le texte sont dues à des erreurs 
de la part du eopiste. 

" Sur la ville de Gaza, une des anciennes 
villes des Philistins, voir Quarneukar, Sullans 
Mamlouks, 9° partie, p. 228, et Brevrxen, Pa- 
lestine et Syrie. 

™ Un des compagnons du Prophète. 

FT Esdoûd, l'ancienne Azoth des Philistins. 

“! Un des compagnons du Prophète, 

“ Mohammed, 
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caravane royale se remit alors en roule, passant devant le puits de Joseph (1) — 
que les bénédictions de Dieu reposent sur lui! La veille au soir du mercredi 
16, le Sultan commença à descendre vers Moulayha, mais trouva sur le che- 
min des montées et des descentes, des précipices et des rochers. si bien qu'il 
sy arrèla pour Ja nuit. Au lever de la lune, la caravane royale se remit en 
marche et arriva pendant la matinée du mercredi à Ouady et Term™, endroit 
où notre noble et pieux Souverain a fait bâtir un khän à l'usage des voya- 
geurs el des habitants du pays. Le liew nous parut beau; c'est une vaste vallée 
où se trouvent des arbres et des cours d'eau, mais le chemin en est accidenté 
et très difficile; dans plusieurs des sentiers et des vallées il n'y a de place que 
pour un seul cheval de front. La plupart des arbres sont des müriers, c'est 
pourquoi celle vallée se nomme ‘Kin et Toût, el comme c'est le principal pro- 
duit de cet endroit, on y nourrit des vers à soie. L'eau cependant y est lourde 
et le vent changeant et insalubre. Des visiteurs se présentèrent au campe- 
ment royal : le Khaouadja Chems ed Din ibn ez Zammän, eç Caremy Ibra- 
him ibn Mandjak et l'émir Djäny bek el “Alay el Achrafy, un des émirs de la 
Syrie, 

La nuit du jeudi. dix-sepliéme du mois de Djoumâda el Akher, lémir 
Bardy Bek, gouverneur de Gafed, retourna à son poste, le Sultan et sa suite 
ayant repris leur voyage el se dirigeant vers Djisr Zeitoun (ou Zannouf? ) 
dans la Beqa‘a (plaine) du Hauran. L'endroit lui-même est agréable, mais le 
chemin pour y aller présente beaucoup d'obstacles et est très rocailleux: on 
passe entre des falaises abruples et des précipices et il y a même un endroit 
nommé «les sept tournants+, tant il y a de détours. 


“) Djoub Sayedna Youssef. Un khan moder- 
ne, nommé Alvin Djoub Youssef, sur la route 
de Damas, doit son nom à la tradilion mention- 
née par Yaqodt et [bn Batoñta que la citerne 
où Joseph fut jeté était située à cet endroit; la 
citerne en question se trouve sur une petile 
colline à l'est du khan. Au temps de Yaqoit. 
une autre citerne, située entre Singil (S* Gilles) et 
Nablous, était également désignée comme ¢tant 
celle de Joseph, Voir Survey of West. Palestine, 


vol, 1, p. a33; Le Staaxoe, Palestine under the 
Moslems, p.465, 466,497; V.Gotnix, Deserip- 
tion de la Palestine, Galilée, 1, p. 346. 

™ Ouady et Teim, voir Quarneukne, Sultans 
Mamlouks, 3° partie, p. 258. 

") Khaowedja, titre donné en Syrie aux grands 
commercants de toute religion el non pas ré- 
servé, comme actuellement en Egypte, aux 
étrangers qui portent le chapeau au lieu du 


a ii 


Le Sultan y fut rencontré par les envoyés du Chef des Emirs (s sl pal cle}, 
gouverneur de Syrie, apporvant des présents, el par d'autres; il commanda 
alors que le gouverneur de Syrie et les émirs ne se présentassent point sans 
ètre appelés, et il repartit de à le vendredi 18, après-midi. Nous passâmes 
par Karak (du seigneur Noé, que les bénédictions de Dieu soient sur lui!), 
pays où se trouvent des arbres, des rivières, des vignes chargées de raisins et 
aussi la sépulture du seigneur Noé; on dit que la longueur de son tombeau 
est de soixante coudées (M, 

Étant reparti le même jour, le Sultan entra dans Baalbek ® après la prière 
du soir, la veille du samedi 19; c'est une belle ville fortifiée; il s'y trouve des 
arbres, des cours d'eau, des vignes, quelques merres dans le chemin, et la 
célèbre source de Ras el “Kin. Son gouverneur est nommé par le gouverneur 
de Syrie, c'est actuellement Chahin, fils de Gader. Les gens de ce pays ont 
une prononciation trainante qui dénature la signification des mots. 

La nourriture y est en abondance: il y a du lait caillé® ( zs), des 
choux-fleurs (14.5.3), plante qui ressemble au chou; il y a aussi des pressoirs 
pour le raisin, avec lequel on fait de la mélasse (du raisiné yews), du nougat 
(x2j5>), et des gâteaux (ute); ils font cuire le riz avee du jus de raisin au 
lieu de miel, et trouvent cela fort bon. Il y a chez eux d'énormes construc- 
lions, une citadelle grandiose 5}, dont on dit quelle n'est autre que celle dont 
il est question dans le Qoran à propos du seigneur Soliman (les bénédictions 
d'Allah soient sur lui!}, par ces mots : ils (les génies) exécutérent ce qu'il vou- 
lut, palais, statues», ete. (Q., xxxty). 

Le Sultan ordonna alors que quelques-uns de ses officiers, avee les cha- 
meaux et les bagages, se rendissent directement à Antakiya (A ntioche) pen- 


! Karak Noub, village dans la plaine de la 
Beqd. On y montre encore ce Lombeau, long de 
30 mètres. Ne pas confondre avec d'autres loca- 
lités homonymes. 

" Baalbek : voir au sujet de cette localité, 
d'une richesse archéologique incomparable, le 
Voyage en Syrie de MM. van Berchem et Fatio, 
p. 336 et S44; le Guide Bedeker pour la Pa- 
lestine et la Syrie, et le Guide Alouf, pour 


Baalbek (l'édition arabe est la plus complète). 

“ Traduction indiquée par Dozy; en Syrie 
on appelle 9.23 de petits fromages blancs et 
durs. 

M Le es est une sorte de pâtisserie faite 
de sucre, d'amidon et de fleur d'oranger. 

“! L'aeropole, convertie en citadelle par les 
Arabes peu après la prise de Baalbek par Abou 


‘Obeida en 634 A, D, 
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dant que lui-même et sa suite iraient à Tarabolous (Tripoli) par “Aqabat el 
Lamoun. 

Sa Majesté resta à Baalbek jusqu'au dimanche 91, à midi, et atteignit El 
Lamouna vers le coucher du soleil. Ce village est situé parmi les montagnes, 
et le chemin en est extrêmement difficile: cependant il s'y trouve des arbres, 
poiriers et autres. C'est là que se présenta l'émir Azdomor, gouverneur de 
Tarabolous. Le Sultan y coucha, mais remonta à cheval au lever de la lune. 
ainsi que ceux qui l'accompagnaient. Après la montée ils passèrent par El 
Hadith à l'heure de la prière du matin, et le Sultan Y pria et y commença la 
matinee, 

Il chevaucha alors rapidement, passant par un endroit nommé Kafr Qâher 
et continua, si bien que nous entrâmes dans Tarabolous le même soir, lundi 
sat du mois de Djoumâda Il. Ce fut une marche fort pénible; la côte était 
si raide qu'on aurait cru escalader le ciel, tout en cotoyant des ravins et des 
précipices. La côte de ‘Aila 0) n'est qu'un jeu en comparaison. On dit que celte 
cite comple trois cent soixante tournants et que, par endroits, l'on ne peut 
passer qu'un à Ja fois et non point sans danger. Certainement, sans les pures 
intentions qui animaient notre pieux Souverain, il serait arrivé malheur à la 
plupart d'entre nous: tandis que, par la grace de Dieu, sauf la fatigue, il n'ar- 
riva que bénédiction et salut. Que celui qui les accorde soit loné! 

Il s'arrêta à Tarabolous la bien gardée jusqu'au milieu de la journée du 
jeudi 24° du mois de Djoumada II, et fit remise aux habitants de l'impôt sur 
les tanneries). Tarabolous est une ville très connue et quil est superflu de 
décrire. Aprés la prière de midi, il se remit en selle et arriva au pont ( pumas) |) 
d'Artoussia, à un peu plus d'une étape de Tarabolous; il y a là une rivière 
dont l'eau est bonne, et aussi un khän, sur le bord de la mer. Nous y restd- 
mes jusqu'au tiers de la nuit. 


(3 Peut-être ‘Aila, ville située au nord d'A- 
qaba, sur la route de la Mecque. 

© Il reste à Tripoli de nombreux monuments 
musulmans antérieurs à (Mithdy, entre autres 
la mosquée des Tanneurs (restaurée en g13}, 
où se trouve éncore le décret en question, por- 
lant la date 88a, Voir, sur Tripoli, Soreannens, 
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Corp. inse. arab,, 11, p. 37 et seq.: van Bencnen 
et Faro, Voyage en Syrie, p. 117 et se. 

Ms : ce mot, qui en Égypte signifie 
rdigues on chaussées, s'applique en Palestine 
et en Syrie à un pont bali sur une rivière. 
Voir Quatncuine, Sultans Mamlouks, a" partie, 
p. 152. 
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De là Sa Majesté passa par Antarssous (), El Marqab “) et Bäniâs %}, tous vil- 
lages au bord de la mer, et arriva à Djebala, également au bord de la mer, 
le 27° jour du mois de Djoumada I. Le Sultan y visita le tombeau du Sayed 
Cheikh Ibrahim ibn Adhim “, — Dieu ait pitié de lui! Ce petit village est au 
bord de la mer et pourtant les gens en sont comme des mulets, a tel point 
que quelques-uns d'entre eux, à la vue de notre maitre le Sultan — Je Dien 
Très-Haut lui donne victoire! — dirent à leurs compagnons : # Laisse-moi voir 
ce pelit-là +0), Et je vis un groupe d'entre eux venir vers les chameaux et s'en 
émerveiller, disant : + Ge sont les dromadaires d'Égypte dont on nous a parlé ». 
Que Dieu soit loué d'avoir créé des créatures diverses! 

Le Sultan partit de la la nuit précédant le dimanche 27 el entra a El La- 
(leqiya (Laodieée) (2. C'est une forteresse énorme et solide où il y a beaucoup 
de boutiques, les unes abandonnées el en ruine, les autres occupées, Les 
Grecs (Roum) y avaient trois citadelles adjacentes, maintenant détruites: 
l'emplacement en est très vaste, et les constructions très hautes. Le port est 
cireulaire et contient un dépôt; deux tours en défendent accès au moyen 
d'une immense chaine, On dit quelle est formée de 700 chainons de fer, 
d'un poids total de 4o qantars alepins, cest-i-lire 200 qantars égypliens. 
Elle fut restaurée du temps d'Ez Zaher Djaqmagq. Ce port peut contenir neuf, 
ou, à l'intérieur de la chaîne, sept grands bateaux côte à côte: il y à aussi 
des bains, les uns en bon état, les autres détruits. 

Voici une des merveilles d'El Ladeqiya, d'après ce que nous en raconta 
Chams ed Din Mohammed el Hassan el Ladeqy, connu sous le nom dee 
Coueila. scribe au service du noble Khaouadja Mohammed e¢ Caou : un mou- 


 Antaradus, Tortose des croisades, Voir van 
Benacoew ef Fario, Voyage en Syrie, p. dao et 
seq. On y trouvera toutes les références concer- 
nant celle intéressante localité, 

“ Marqab, Margat (ou Markhab), H s'y trou- 
ve encore une forteresse des Croisés, dont une 
tour ful restaurée par Qalaoûn en 684 H. Voir 
vax Bencuen, Inseriptions arabes de Syrie, Mem, 
de l'Institut égyptien, t. Il, p. 486-489, et G. 
Rer, Enude sur l'Architecture militaire des Croisés 
en Syrie, 


™ Banids, château-fort des Croisés. Voir Sur. 
vey of West, Palestine, vol. 1, P. 110-114, el 
Quarneubne, Sultans Mamlouks, 1" partie, p. 9 
et notes finales. . 

© Djebala, Ce mausolée est mentionné par 
Abou 1-Fida, 

FT tell 45, terme d'argot local encore em- 
ployé en Syrie, 

" Voir Rev, Etude, p. 197-178, Devexen, 
Palestine et Syrie, et van Bencuen et Fatio, 
Voyage en Syrie, p. 289. 
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lin qui tourne par l'effet du vent, qu'il soit au nord, au sud, à l'est ou à 
l'ouest; on y moud encore aujourd'hui à la façon des Franes. Si on le faisait 
marcher toute la journée et toute la nuit, il moudrait 19 ardebs, mesure 
d'Égypte. 

Ce moulin fut construit par un individu d'EI Ladeqiya qui avait été prison- 
nier au pays des Francs et en avait vu là-bas de semblables: quand i fut libre, 
il revint dans son pays et construisit cette merveille. 

Le Sultan repartit d'EL Ladeqiya la veille du lundi 28° du mois de Djou- 
mada Il, vers la fin de la nuit et descendit avant l'après-midi à Qourachiya, 
dans la province de Tarabolous!"!. L'émir Azdomor, gouverneur de Tarabolous, 
se dirigea vers son gouvernorat tandis qu'arrivérent le Khaouadja Chems ed 
Din ec Caouad et son fils Othman. 

Les terres cultivées y sont étroitement resserrées entre des montagnes, et le 
chemin qui mène à Qourachiya est tout ce quil y a de plus diflicile, avec 
des descentes excessivement escarpées et une rivière tellement tortueuse (il y 
a bien trente détours) que l'on croirait qu'il y a, non pas un seul, mais plu- 
sieurs cours d'eau. 

À la fin de la nuit Sa Majesté repartit pour descendre jusqu'à Ech Chou- 
ghry dans la province d'Alep, qu'il atteignit dans l'après-midi du mardi +9 
Djoumäda Il, par de nombreuses descentes: il sy trouve un pont® sur un 
cours d'eau que l'on nous dit être le Nahr el ‘Agy 6), C'est un carrefour que 
‘cet endroit, l'un des chemins mène à Antakiya, un autre à Alep, et les autres 
ailleurs; il s'y tient un marché tous les mardis où se réunissent les gens du 
voisinage. 

Nous nous remimes en selle vers la fin de la nuit pour arriver à l'aube du 
mercredi, dernier du mois de Djoumada II, à Ed Darkodch), où nous trou- 
vämes les ruines d'un pont à plusieurs arches. Sa Majesté le Sultan ordonna 
qu'on le réparat. C'est un endroit agréable et salubre, près de Queeir el Akräd 6); 


") Tripoli. " L'Oronte, voir Qcarasmkne, Sultans Mam- 
 Djisr ech Ghoughry, ech Choughour ou —lowks, 2° partie, p. 263. 
Dyise Ghoughour, où l'on franchit l'Oronte, Un 1 Darkotich, sur l'Oronte, au nord de Chou- 
fragment d'inscription sur ce pont porte le nom ghour, autre passage du fleuve. 
de Djaqmaq. Voir vas Bencuem et Farro, Voyage 1 #Petit chiteau des Kurdes=, pour distin- 
en Syrie, p. 260-264. guer cet endroit de Hisn el Akrd. 
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il y a la des arbres, des fruits, des cours d'eau, des roues hydrauliques (3, ,eb) 
et des moulins sur l'eau: le marché se tient le samedi et l'on y apporta pour 
nous des grenades dont chacune pesait plus de deux ratls d'Égypte ainsi que 
des aubergines du même poids; on nous dit mème qu'il y en a de près de 
cinq ratls, mais je n'en ai pas vu. C'est 1a que nous apparut le croissant du 
mois de Radjab, unique et béni. Nous nous remimes en selle quand le soleil 
était encore à go degrés au-dessous de Fhorizon (0, et, à midi, le jeudi pre- 
mier du mois de Radjab, nous atteignimes Antakiya (Antioche) #). 

Nous trouvdmes dans cette ville d'immenses et solides constructions; les 
murs ©) énormes et garnis de tours vont du haut de la montapne jusqu'à l'em- 
bouchure de la rivière, de sorte que la ville entière avec ses cultures, ses 
champs, ses propriétés et sa rivière se trouve à l'intérieur des murailles. La 
ville même contient sept collines sur l'une desquelles se trouve une citadelle: 
la longueur des murs est de 12 milles; les tours sont au nombre de 136 
et les eréneaux de 24.000. Antakiya fut conquise par El Malik ez Zahir 
Beibars 8); elle contient beaucoup de boutiques, des marchés, et la population 
en est nombreuse. Mais ce sont des Turcomans 6) peu eivilisés ( 5#). et leurs 
maisons ont des pignons dont les toits en pente sont de bois recouvert de fas- 
cines de chaume (,45) que l'on appelle bourda (so). C'est là que se trouve 
le Sanctuaire de Sidi Djib en Nadjdjar — que Dieu nous soit propice par ses 
vertus! — situé entre deux larges collines à pentes douces. 

Et, lorsque nous passiimes par le chemin qui y mène, l'on nous dit qu'à 
notre droite se trouvait la ville de Baghrad, autrement dite Bab el Moulouk, 


"C'est-à-dire 6 heures avant le lever du 
jour; cetle manière astronomique de mesurer le 
lemps était alors d'usage et se retrouve dans 
les chroniques jusqu'à l'époque de Mohammed 
Aly. 

" Il ne reste à peu près rien de l'Antioche 
du moyen age; pour le bourg moderne, voir 
Benexen, Palestine et Syrie. 

"Une grande partie de ces murailles, qui 
dataient de Théodose le Grand, existaient encore 
à la fin du avin* siècle et l'on en trouve une des- 
criplion illustrée dans le Voyage Pitioresque de 


la Syrie, par Cassas, publié à Paris l'an vu 
(1799). 

Voir dans Quarnemine, Histoire des Sul- 
fans Mamlouks, a" partie, p. 190, la lettre que 
Beiburs écrivit à Bohémond, lui décrivant In 
prise d'Antioche, 1468 À, D. 

1 Encore à présent c'est le ture qui est la 
langue la plus usitée à Antioche. 

ts : probablement une erreur du co- 
piste, car la deseription s'applique fort bien à 
wey Ras, vaste ruine fort ancienne, peut-étre 
le Pagras de Strabon. 
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par laquelle on passe pour aller à Maciea), à Adana. à Tarsous et à Sis, 
Le chemin est très difficile, on ne peut y marcher deux de front et l'on raconte 
Qu'Et Malik ez Zahir Beibars défendait aux gens d'y passer autrement qu'un 
à la fois. La aussi il y a des roues hydrauliques sur la rivière, des arbres. 
des fruits et des gens qui vendent el qui achètent. 

Chose étonnante, nous vimes les gens se servir du bélail comme de bites 
de somme; ils mettent aux vaches des selles et des croupières, les chargent de 
poids très lourds, et les attachent à la file comme des mulets. 

Le Sultan s'arrêta pour faire la prière du matin et, ce jour-là, plusieurs 
émirs se présentèrent au campement royal; d'abord l'émir Bardy Bek, gou- 
verneur de Gafed et l'émir Chehab ed Din Ahmed ibn Mohammed ibn Abou 
|-Faradj, général des armées royales, ensuite Son Excellence Seif ed Din Qan- 
souh, vice-roi (Käfel el Mamlaka) d'Alep, et d'autres émirs. Le samedi troi- 
sième du mois, nous étions encore à Antakiya et l'émir tureoman de Rama- 
daniya, ibn Ramadan, vint se présenter. 

Puis nous nous mimes en selle vers le dernier tiers de la nuit. el, après 
avoir franchi le pont, nous descendimes dans la plaine qui se trouve au-des- 
sous de Baghrad ( Baghras). 

Le Sultan monta en personne d'une citadelle à l'autre ©}, l'examina.. et re- 
garda la vue du pays. Cette citadelle est sur une montagne; son gouverneur 
est nommé par le gouverneur d'Alep; c'est un très pelil pays, sans aucune 
espèce de commerce, Le déjeuner y fut servi. Tout cela eut lieu le dimanche 
quatrième jour du mois de Radjab 882. 

Puis, comme le Sultan avait ordonné à l'émir Almas el Mohammady, inten- 
dant (ostadär) de la suite royale. au Qady “Alem ed Din b. el Baqary, chef 
des écuries royales, et à Zein ed Din, Emir Hag, fils de‘Alem ed Din. odjagy ”), 
de se diriger vers Alep avec les bagages. des provisions, chargées sur des va- 
ches sellées et attachées à la file comme des mulets, furent apportées par des 
Turcomans. 

fi se remit en marche la veille du lundi 5, le soleil étant encore à 85 


“) Msts en arménien, le Malmistra des chro- Js : le passage n'est pas clair. 
niques latines. Vr gala! : corps des pages, voir Quatnemine, 
“Dune citadelle à l'autrez ji Upsets js  Sulians Mamlouks, 1" partie, p. 108. 
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degrés au-dessous de l'horizon: le Sultan et sa suite arrivèrent à la limite du 
territoire de ‘Amak près de Boughra et franchirent le pont royal + Es Sultany », 
laissant Boughra à droite. Le Sultan se rendit à Boughra avec sa suite pour 
constater ce qu'il sy trouvait de khans et de ponts. 

Ce pont, construit par El Malik el Achraf Indl, est maintenant en ruines. 
ce qui est fort génant pour les caravanes venant du pays de Roum, et les voyva- 
geurs se plaignent de son délabrement. 

Le Sultan ordonna done qu'il fit réparé. Les soldats arrivèrent pour la 
prière du matin, le lundi en question, au campement; l'emplacement en était 
vaste, entouré de montagnes et près d'une rivière, mais marécageux et fétide. 

La caravane royale repartit lorsqu'il restait cing heures de la nuit avant 
l'aube et traversa le marais par un gué (iy) de pierres rugueuses et solides 
mèlées avec beaucoup de boue et d'argile; ensuite, il fallut gravir des mon- 
lagnes en redescendant par des précipices, des pentes et des vallées très dif- 
liciles à traverser. Ainsi, avancant par une montée, nous arrivâmes à une vallée 
nommée Ouady ‘Afrine 0 où ily avait beaucoup d'arbres, pins ( pare) el autres; 
le chemin était si étroit qu'il n'y avail place que pour un seul cheval à la fois, 
et si tortueux que le premier passé ne pouvait apercevoir le dernier. De Ia, 
nous escaladdmes une montagne dont le sommet et les pentes sont hérissés 
de rochers et d'obstacles, mais cependant sans grande difficulté; enfin, le 
mardi sixième du mois de Radjab, nous arrivames pour la prière de midi à 
un endroit près de Ghazzäz ©) ( jé) nommé El Qastal ©), où le Sultan reçut au 
campement royal les émirs et les qâdys d'Alep, ainsi que le principal Chéril 
d'Alep et le Khaouadja Omar, fils du Khaouadja Mohammed b. ec Caoua, 

Sa Majesté ordonna aux qâdys de retourner à Alep et aux émirs de rester 
dans la suite royale. Un des émirs de quarante, Djänem el Ahmady, mourut 
alors, après un seul jour de maladie. 

Nous partimes d'El Qastal à la nuit, par un chemin bon et facile et nous 
arrivames le mercredi 7. après le lever du soleil à l'entrée de Marg Dabegh 6), 


“ L'Afrine, ancien Ufranus, rivière torren- % Étymologie : Castellum. 
lneuse qui se jelle dans le lac d'Antioche. © Marg Dabeq, théâtre de la bataille où Qan- 


™ Lire ;ke, Aziz, au nord-est d'Alep, très  souh el Ghoury fut défait par Selim I* en gas 
connu au temps des croisades, H., et qui décida du sort de l'Égypte conquise 
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vaste prairie où l'air est excellent et où nous restâmes jusqu'à midi. Ce n'est 
qu'au coucher du soleil que nous atteignimes l'autre extrémité de Marg Da- 
begh, au bord d'une rivière pleine d'eau nommée Bahr el (ouiq, où nous 
campämes jusqu'à presque minuit. 

Après cela, avant traversé des obstacles, des endroits faciles, des montées 
et des précipices et passant par Aaghaaghir, le Sultan entra à ‘Ein Tab le 
malin du jeudi 8. 

C'est une ville où il y a des marchés que l'on appelle El Keifoun, des bains 
et du commerce; l'eau y est douce et lair excellent, Il y a une citadelle avec 
d'énormes tours et des fossés, et c'est 1a que se trouve le sanctuaire de Houdj 
el Islam!) el Ghazzily et de son frère 
divine miséricorde! 





que Dieu les ait tous deux en Sa 


Le Sultan monta en personne à la citadelle ® qui est située au milieu de 
la ville, et dont le gouverneur, Qany Bay ech Cherify men el Ghour, était mort 
précédemment, Le gouverneur actuel en est Chähin es Seify Bardybek. 

Nous quittames “Ein Tab la nuit du vendredi g, le soleil étant, disait-on, 
à 117 degrés au-dessous de l'horizon, et nous arrivämes près d'El Bira 0) 
(voir pl. I, fig. 1) au bord de l'Euphrate, quelques heures après le lever du 
soleil. Nous y entrâmes plus tard à midi, à temps pour entendre, de autre 
côté du fleuve, les mouezzins chanter l'appel à la prière du vendredi. 

Les bagages nous rejoignirent à l'heure de Ja prière de l'après-midi; le 
soir, l'émir Djänem es Seify Djdnybek, gouverneur d'El Bira, vint à la ren- 
contre du Sultan. 

Le soir, veille du samedi 10, Sa Majesté se rendit, accompagné seulement 
des Tures de sa garde, à Qala‘at el Mouslemin, tandis que les bétes de somme, 
le matériel et le reste du personnel s'attardaient près d'El Bira. El Bira est 
une ville commerçante, au pied d'une falaise sur la rive du fleuve, les mai- 
sons en sont en pierre de taille. Malheureusement, elles ont été en partie 





par les Ollomans, — Une chronique contem - (3 Pieux écrivain arabe, 

poraine El Ghoury, dont l'original fait partie “ Celle eiladelle porte encore des inserip- 
de la collection de 5. E. Ahmed Zéky pacha, tions du sultan Qaitbdy. Voir vax Brencurm, 
appelle ce champ de bataille «Ard et Tobaq, — Inschrifien aus Syrien, p. 107 et 108, 
autrement dit Dabeq, au nord d'Alep-. © Actuellement Biredyik. 
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détruites, ainsi que les murailles") (voir pL Il, fig. 1, 9,3) par Hassan ©) Bek 
(que Dieu le confonde!), et la plupart des habitants ont évacué la ville alors 
qu'il l'assiégeait, Une vaste citadelle  fortiliée a été construite au sommet de 
la falaise, les fondations en sont laillées dans le roc: elle comprend des tours, 
des habitations et de vastes dépendances. L'air est salubre et la forteresse très 
forte, — que Dieu la protège! 

Les habitants ressemblent à des Persans et plusieurs d'entre eux sont beau- 
coup plus raflinés que ceux des autres pays riverains et du voisinage en géné- 
ral; ils sentretiennent en arabe élégant plutôt qu'en ture, au contraire des 
villes précédentes, car, depuis notre départ de Ladeqiya jusqu'à notre arrivée 
à El Bira, nous n'avions entendu d'autre langue que le ture. Nous y apprimes 
que le terriloire de Hassan, et celui de Roum), Césarée et ses environs. à 
une distance de dix jours de l'endroit où nous nous trouvions, étaient vides 
de leurs habitants, qui avaient fui par crainte de l'arrivée du Sultan et par la 
erreur qu'il inspirait. 

Quant à la susdite Qala‘at el Mouslemin™) et la ville qu'elle contient, sise 
sur le bord de l'Euphrate, on la dit grande et peuplée; la raison en est que 
la forteresse étant imprenable et la ville très bien défendue, les habitants d'El 
Bira et de ‘Ein Tab y viennent en grand nombre. 

Le Sultan en revint par le fleuve la nuit précédant le dimanche 11 et monta 
dans la matinée à la susdite citadelle d'El Bira. Cela inspira (à l'auteur) les 
vers suivants‘) : 


sh pl gegll WI nga Cum (je 


" Qdithdy les fit ensuite réparer, Voir Inx = van Bencoem, Inechriften aus Syrien, p. 102-106, 
lvis, I, p. 216. ™ C'est-à-dire l'Empire ottoman, 
“Ti s'agit ei d'Urun Hassan, souverain tartare “ Gette forteresse portait le nom de Qala‘at 
de la Perse et nominalement vassal de Qdith4y. er Roum, ou Roumapla, avant sa prise par Kha- 
Pl Cette cilulelle est construite sur un rocher lil, fils de Qalaotin en 691. Voir Quatnentar, 
et surplombe la ville; on y trouve le cartouche  Sultans Mamlouks, 3° partie, p. 141. 
de Qdithdy ainsi que des inscriptions, en plu- ™ Ges vers sont presque intraduisibles; fe 
sieurs endroits, notamment sur une tour à l'est; sens en est à peu près ceci : 
ity en a aussi sur la porte sud-est de la ville 04 que tu désires te rendre, 
et sur la porte nord, actuellement murée. Voir Le Seigneur est auprès de toi. 
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Le Sultan quitta à la nuit le rivage de l'Euphrate et arriva dans la matinée 
du lundi 14 à un endroit nommé Es Sadjoùr où Sa Majesté déjeñna. Il se re- 
mit tout de suite en marche et continua encore après la prière du soir, ayant 
dormi un peu sur le chemin. Le mardi 13, nous arrivämes à l'hippodrome 
(lose) d'Alep. L'émir Naçr ed Din ibn el Mourdaa, ras nauba et intendant 
des armées ((ésadl cat) d' Égypte, mourut le mercredi béni, quatorzième du 
mois et fut enterré à Alep. 

Puis le jeudi 15, Sa Majesté le Sultan se rendit à cheval jusqu'à l'entrée 
de la ville, mais il ne monta pas à la citadelle el n'entra pas non plus dans 
la maison du Gouvernoral. 

Le vendredi 16, arrivèrent les présents offerts par l'émir Qansouh, gouver- 
neur d'Alep. Cest le lundi suivant dix-neuvième du même mois de Radjab, 
l'unique, que mourut l'émir Chehab ed Din Ahmed, fils de l'émir Nacr ed 
Din Mohammed fils du seigneur Tad ed Din Abd er Razäq tbn Abou |-Farad)j, 
intendant des armées d'Égypte, après avoir été malade depuis le jour de son 
retour de “Ein Tab à Alep. Il fut enterré dans le tombeau de Youssef Abou 
Djaouiche, intendant des armées d'Alep. 


Commande! Porté par une rivière? 
Ei le Destin est docile à la voix. Les forteresses, ainsi que les mortels, te louent 
Les mers lointaines, -qu'agite le vent d'est, à lon passage, 
Sont sillonnées par les vaisseaux, De méme la poussière, les lions et les oiseaux. 
Et tes actions sont devenues des monuments durables. © Je remplirai le temps de loi, de tes louanges 
Les flots de l'Enphrale te portérent, Et toi tu resteras (dans le souvenir des hommes ) 
Et qui jamais a vu un océan (lel que loi) Pendant que les siècles passeront. 
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Enfin, le mardi vingtiéme du mois, le Sultan fit publiquement à cheval le 
tour de la ville, revétu d'étoiles de laine. car c'était l'équivalent du septième 
jour de Hatour ll. 

La cavaleade royale revint alors au midan, où eut heu un grand festin. Le 
Sultan revètit fémir Qansouh el Yehiaouy, gouverneur de la province d'Alep, 
du gilet (aso) qu'il portait lui-méme, une silariya en laine blanche dou- 
blée de fourrure de petit-gris. Pour l'émir Bardbek, gouverneur de Cafed, le 
Sultan fit apporter une silariya de laine bleue doublée de petit-gris et l'en 
revétit. Djanybay el Kamäly fut promu à la place qu'oceupait El Achraly Bars- 
bây, gouverneur de Tarsous. Ge dernier recut le gouvernorat de ‘Ein Tab à la 
place de Qany bay ech Cherify men el Ghour, qui élait mort, le jeudi +3 du 
mois. 

Le vendredi 25, Chih Boudâq ibn Doulghâder 6), accompagné de ses fils 
el d'un groupe de ses émirs, se présenta au campement royal au midan d'A- 
lep, pour laire acte de soumission. 

Le samedi 24, Sa Majesté le Sultan chevaucha dans la ville et déeréta l'aboli- 
tion des droits sur les savonneries d'Mep et du monopole des marchands de 
savon. Il avait, le jeudi 29, reçu des dépèches du Caire, envoyées par Son 
Excellence l'atabek Seif ed Din Ezbek men Toutoukh. Et le samedi 44 arri- 
verent des présents offerts par Chah Boudäq ibn Doulghader; il y avait des 
chevaux, des chameaux, des mules, des brebis, de l'argenterie, des esclaves 
blancs, des vaches sauvages, des oiseaux chasseurs (faucons), d'autres choses 
encore et finalement ses deux fils, priant que l'on en fit des palefreniers dans 
les écuries royales. Le qady Lissan ed Din, fils du Qady Athir ed Din, fils 
du Qädy des Qadys Moheb ed Din, fils de Chahna ed Din le hanafite étant 
mort, le qâdy Ezz ed Din ibn el Adim fut promu à sa place comme juge hana- 
lite à Alep la bien gardée. 


Le soir qui précéda le dimanche vingt-cinquième du mois, le susdit Chäh 


Mois copte, environ mi-novembre. D'après ibn Qalaoun, qui lui donna son nom. 


Maqrizy (1, p. azo, 1. 29), les Égyptiens re- Les princes Dhoulgqdder (et non pats Doul- 
vélatent ce jour-ld des étolles de laine. ghider) régnaient sur un petit Etat tributaire 
ct} 


a2 3 : sorte de gilet inventé, dit Magrizy, de l'Égypte et avaient récemment été vaincus 
par l'émir Sildr, viee-roi du sultan Mohammed lors d'une rébellion. 


i 
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Boudäq fut admis en la présence de Sa Majesté le Sultan et à manger tt (1) 
devant lui: il fut revétu d'une silariya de laine doublée de fourrure de loup- 
cervier. 

Il se présenta (de nouveau) le dimanche ainsi qulbn Ramadan et plusieurs 
des émirs turcomans alin d'offrir leurs services au Sultan, et ils mangérent un 
festin en sa présence. Puis, après qu'ils eurent mangé et bu, le Sultan octroya 
à Châh Boudäq deux vêtements (4h21) 7 et le fit monter une énorme jument 
alezane, avec une selle et une housse brodée d'or (65,3); 1 donna à ses deux 
fils des pelisses (emake&) ®) garnies de fourrure de zibeline (,,ew). Le lundi 
a, après le protocole et les jugements rendus dans le Midan, un grand fes- 
tin eut lieu. auquel prirent part lémir gouverneur d'Alep, l'émir gouverneur 
de Gafed, le jeune Mirza ibn Mohammed thn Hassan Bek, Chah Boudag ibn 
Doulghäder, Daoud ibn Ramadan et ses deux fils, le fils de Saouar ibn Doul- 
ghäder le jeune, et les émirs turcomans. 

Après le repas, le Sultan revétit Chal Boudäq d'une kamiliya de martre, 
lui fit don d'un cheval avec selle et kanfoûche, et donna à ses deux fils des 
silariyas garnies de martre; les émirs turcomans en reçurent aussi, suivant 
leur rang. De plus, le Sultan opéra une réconciliation entre l'émir Qansouh, 
gouverneur d'Alep, et lémir Djânem ibn Tanibek, gouverneur de la citadelle 
d'Alep, et les revétit tous deux de kamiliyas bordées de martre zibeline. 

I recut également au campement royal le qâdy Djamäl ed Din Youssef el 
Thadely, qâdy des qadys hanbalite à Alep, et confirma sa nomination comme 
secrélaire confidentiel à Alep et commandant de ses armées à la place d'Tbn 
el Maary. 

Les lerres de ce dernier furent confisquées en faveur de Son Excellence 
Kamal ed Din commandant des armées victorieuses d'Égypte, auxquels furent 
conférés tous les droits sur les biens du susdit afin de couvrir les sommes qui 
lui étaient dues. 

Le mardi vingt-septième du mois, notre maitre le Sultan se promena à 


eut, Les historiens les plus savants du quelles étaient brodées des dattes. Voir Qua- 
Caire, que j'ai eu l'avantage de consulter, n'ont mneuène, Sultans Mamlowks, 3° partie, p. 69, 
pu me dire en quoi consistait ce mets. note. 


“) [après Dozxy, robes de satin sur les- ™ Pelisses de velours (Dozy }. 


cheval en dehors de la ville, puis revint et ordonna le départ des bêtes de 
somme et du matériel, Les chameaux de l'atabek Seif ed Din Exbek men Tou- 
toukh repartirent le lendemain matin, mereredi, 28 du mois de Radjab, 
remportant la réponse à la lettre qu'ils avaient apportée ainsi que les décrets 
royaux. | | 

Ainsi done on chargea les fardeaux à l'aube du jour, et la caravane se mit 
en route. Notre royal Sultan monta alors à la citadelle victorieuse, accompa- 
gné du gouverneur d'Alep, du gouverneur de Cafed et des émirs de sa suite. 

Ils passérent pendant la journée près du tombeau du seigneur Saad el 
Ansdry (Dieu ait pitié de lui et lui pardonne!), el arrivèrent à la nuit lom- 
bante à Khan Toumän. Là, le gouverneur d'Alep") offrit au souverain un 
festin auquel prirent part le gouverneur de la citadelle d'Alep, les émirs d'Alep 
el toute la suite royale; ils restèrent jusqu'au matin dans ce khân (voir pl. 
Il). qui se trouve en plein désert. En vérité Alep est une ville magnifique, sa 
citadelle (voir pl. 1, fig. 2) est immense et ses habitants sont gens urbains et 
dont les illustres qualités sont trop connues pour que je les décrive. 

Le jeudi béni vingt-neuviéme du mois, Pémir Qansouh el Yehiaouy, gou- 
verneur d'Alep, l'émir Djanem b. Tämbek, gouverneur de la citadelle d'Alep, 
Othman thn Ghalbak, daouadar du Sultan à Alep, Abou Bekr ibn Câleh el 
Kourdy, chambellan à Alep, et d'autres encore recurent des robes d'honneur. 
Et le Sultan voulait qu'ils retournassent à Alep, mais plusieurs émirs de Syrie 
(obtinrent la permission) de rester dans sa suite ainsi que quelques émirs de 
Tripoli, de Ghazza, et d'autres. 

Après avoir chevauché le reste de la journée, la eavaleade royale arriva à 


Sarmin un peu avant l'heure de la prière de l'après-midi; le Sultan y passa 


M Alep (Halab). La grande salle quisetrouve pas Toumän Bay), qui mourut en 585 H. 
au-dessus de l'entrée de la citadelle y a été ajou- —( voyex‘Asady, cité par Noualmy, traduction Sac- 
tee par Qaithdy. Voir vax Bencnem, Inachriften, vane, Journal asiatique, 9° série, IV, p. 267). 
p. 38-41, et van Bencoew et Faro, Voyage en C'est dans ce khân que repose QMitbäy, Le se- 
Syrie, p. 210-218. cond khan, construit tout contre le premier, 

™ Voici la note que me communique M.Cres- est daté de 1062 H. Van Berchem ne vil pas 
well au sujet de Khan Toumän : ell s'y trouve le premier khän et n'admit pas qu'il ÿ eut ici 
deux khdns, dont l'un, en superbe maçonnerie, un khin du xu" siècle (vax Bencueu et Faro, 
fut construit par l'émir Toumän Noûry (non Voyage, 1, p. 206, et I, p. 10)» 
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la nuit et y fit la prière du matin. Sa Majesté y donna audience à l'émir Qa- 
râdja, gouverneur de Hama, et recut des présents envoyés par l'émir Yachbak , 
grand chambellan (Gla! ut.) de Syrie. Une députation de gens du village 
vint se plaindre de la façon dont ils étaient gouvernés par un émir de Syrie, 
et le Sultan décréta que ce fief et d'autres encore seraient annexés à la Da- 
khira royale, gérée par le Khaouadja Mohammed ibn Caoud. Le feudataire, 
dépossédé à cause de leurs plaintes, recut une compensation pécuniaire. 

Ensuite, étant partis de Sarmin après la prière du matin, le vendredi der- 
nier jour du mois, nous arrivames à Maarat en Noumän !, où sont (enterrés) 
le seigneur Seth et le seigneur Yoûcha (Josué) — que les bénédictions de 
Dieu reposent sur eux deux! — et un festin fut offert au Sultan par le gou- 
verneur de Hama. Le chemin passe par le Khân Mandjak et le tombeau de 
Chibl le maudit, dont il est dit qu'il tua le seigneur Hussein — Dieu l'ait en 
sa miséricorde! — Un petit garçon de g ans, Mirza ibn Mohammed ibn Has- 
san Bek ibn Qaraylouk, se présenta au campement royal et recut l'auguste 
permission de rester dans la suite royale jusqu'au Caire. 

Sa Majesté repartit alors à la fin de la nuit et arriva au Khan de Gheikhou © 
à l'heure du repas, le samedi béni, premier jour du mois de Chaaban de 
l'année 882. Ce jour-là arrivèrent des présents envoyés par Son Excellence 
l'émir Yachbak, Grand Daouadar — que Dieu exalte ses victoires! — du sucre, 
des confitures, des pastèques d'été et de l'eau du Nil. Le gouverneur de Sis, 
Youssef ibn Saqlasir, fut promu chef des Mamelouks hidjry de la citadelle d'Alep. 

Le Sultan s'étant remis en marche après la prière du matin, le dimanche 


(1 Encore actuellement grand village où se 
trouvent une mosquée. dont cerlaines parties 
sont fort anciennes, el une madrassa châféile, 
portant la date 595 H. et le nom de El Malik 
el Mancour Mohammed de Hama, Voir van Ben- 
eue el Faro, Voyage, p. 209-903. C'est à Maa- 
ra que naquit et vécut El Maary, le célèbre 


phète Amos (v1, a), actuellement grande ville, 
contient plusieurs mosquées, dont la principale 
aurait été une église chrétienne métamorphosée 
au temps de ln conquête musulmane sous Aboul 
Obdda, en 639 A.D. Une autre, la mosquée 
les Serpents, contient le mausolée du prince 
ayoubite Abou 1-Fida, l'historien leltré qui fut 


philosophe aveugle. 
“) Le Khan actuel porte une inseription ot- 
lomane. 


® L'ancienne Hamat, mentionnée par le pro- 


pendant une vingtaine d'années sultan de Ha- 
mi. Voir Benexen, Syrie et Palestine, et van 
Bencaeu, Inschrifien, p. 23-30, et Foyage en 
Syrie, p. 170. 
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gardée et descendit à Et Tell dans l'après-midi. La, Sa Majesté se sentit ma- 
lade et fut pris de fièvre et de frissons: il y resta done jusqu'au soir du samedi 
huitième da mois, jour où se présenta Ahmed ibn Toufaiche, Cheikh de 
Naoua (1), apportant les présents, des pastéques et d'autres choses. Ce sor-là, 
après en avoir été vivement pressé, il se fit installer dans une litière portée 
par des mulets et voyagea ainsi jusqu'à Er Rastan. Hama est une grande ville: 
on y voit des cours d'eau et des roues hydrauliques ( 1,3) (voir pl. I, fig. 3); 
la rivière principale est El ‘Acy (l'Oronte), dont on est très fier, mais qui ne 
le mérite pas; les miasmes abondent dans ce pays, l'air est malsain, l'eau 
de mème, la terre payée de basalte et quelques-uns des habitants sont de 
(véritables) phénomènes (Sls). 

En arrivant à Er Rastan, le Sultan revétit l'émir Qarddja, gouverneur de 
Hama, d'une kamiliya en zibeline et lui fit don d'un cheval avec selle et kan- 
foriche; il honora aussi par des présents Aydekin men Djänem, Grand Emir de 
Hama, Oarib ibn el Bârezy, chancelier à Hama, et Ibn ez Zaouba’a, cham- 
bellan de Hama. Et Sa Majesté ordonna que mille dinars fussent employés à 
la réparation du sanctuaire du seigneur Zein el “Abedin, père de Sayeda Ne- 
fissa, dans les environs de Hama. par les soins d'Ibrahim el Qichäny, un des 
émirs d'Alep. 

Le Sultan continua alors son voyage le samedi 8 et arriva à Homs la nuit 
précédant le dimanche g. L'émir Djäny Bek el Inäly Qoulaqgsir ®), gouverneur 
de Syrie, vint au-devant de Sa Majesté, et lui fit apporter des présents à 
Homs le dimanche 10“), L'air , Homs est excellent, il s'y trouve le sanctuaire 
du seigneur Khalid thn el Oualid ©), 

Le Sultan quitta Homs le lundi onzième () du mois de Chaaban après avoir 


1 Village au nord de Marg près du Caire. solée, qui avait été restauré par Ex Zähir Beibars 


Jet l'auteur se livre à un jeu de mots in- 
traduisible + pas de gloire pour le rebelle» iy 
tait, 

FT C'est-i-dire esans oreilless, en ture. 

™ Tei se révèle one erreur de dates dans 
laquelle l'auteur persévère par ln suite, D'après 
les tables de Wüstenfeld, le 10 était un lundi. 

+ Conquérant arabe de la Syrie. Ce mauso- 


en Dhul Hidjdja 664 H., est maintenant re- 
couvert par une mosquée ollomane construite 
par Abd el Hamid: mais M. Creswell y vit, en 
1919, de superbes fragments d'un cénotaphe en 
menuiserie dans le genre de celui de Câleh 
Nedjm ed Din Ayoub, au Caire, et datant sans 
doute de l'époque de Beibars. 
M Voir note 4, 
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comblé d'honneurs l'émir Azdomor, gouverneur de Tarabolous, qu'il autorisa 
à repartir pour son poste, et nommé Djanybek el Fiqih deuxième chambellan 
à la place d’Aybek el Hetaty; il continua alors le reste de la journée jusqu'à 
Hama, village ouaq! de Mandjak 0, où il y a un khan. Le mardi 12, après 
avoir dépassé Qara ©), il s'arrêta à En Nabk, petit village avec quelques arbres 
et une bonne rivière, of arriva un envoi de présents de la part de Son Excel- 
lence Seif ed Din Yachbak, grand émir daouadar, semblable à celui qu'il 
avait offert précédemment, ainsi que les présents du serviteur de Sa Majesté, 
père du Mamelouk P!, Le Sultan resta à Qard la journée de mercredi et la 
nuit du jeudi 14, jusqu'à la prière du matin et descendit de à à El Qoutaifa, 
village ouaqf du Bimaristän (hôpital) de Damas. Puis il partit de la le vendredi 
15 pour arriver à Qouseir, qui nest qu'à un relat et demi de Damas. 

Nous voyageämes encore toute la nuit du samedi 16 et arrivames enfin à 
la citadelle de Damas la bien gardée, le Sultan couché dans sa litière et nous 
el les autres Musulmans accablés d'inquiétude à son sujet, Les vers suivants 
furent composés à ce propos (par l'auteur) 0 : 


is ls re oh 
sph Lites Oe à Sy yo 

ine) ails 
Ne cessant d'adresser au Dieu Très Haut de ferventes prières, au nom du 
Prophète et des saints, pour le rétablissement (de notre souverain}, nous 
fümes rassurés par l'entremise d'hommes pieux tels que le Cheikh “Aly ed 
Daqqäq et le Cheikh “Aly el Madjdoub. On consulta un cheikh connaissant le 
Trés-Haut, “Aly es Sanadiky, — que Dieu le bénisse! — lui demandant ses 
vœux el son opinion; il répondit que, sil plaisait à Dieu, il n’adviendrait (au 


OÙ A mi-chemin entre Homes et Nabk. lelle où me plongeait sa maladie, ai-je répété 
1 Sur Qard, voir Quaraeuène. Suliens Mam- les vers : Si mon äme elle-même se trouvait 
louks, 2° partie, p. 46 et seq. enlre mes mains, ce ne serail pas encore assez 
F1 C'est-à-dire père de notre auteur. que de l'offrir à qui m'apporterait la nouvelle 


™ + Combien de fois, dans l'inquiétude mor- de sa guérison.» 
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Sultan) que du bien, puisqu'il était heureusement arrivé jusque li, et nous 
apprit que, ces saints hommes s'étant réunis tous ensemble pour causer de 
Son état, ils se recueillirent pendant une heure, puis relevèrent leurs têtes et 
dirent : + Lisez-lui la Fâtiha, priez pour sa santé et écrivez une formule pro- 
lectrice. Nous avons cherché quel était le prince le plus qualifié pour régner 
sur des Musulmans et nous n'en avons pas trouvé un seul semblable à lui.» 

Je rapportai (ce qui précède) au royal malade qui nous apprit — Dieu pro- 
lége ses jours! — qu'il avail vu en rève à peu près ce que nous lui décrivions. 
Nous n'en eñmes done que plus de confiance dans la véracité du Cheikh “Aly; 
que la Providence divine ne cesse de l'assister, par la vérité du Prophète, sur 
qui repose la bénédiction! 

Le Sultan ordonna alors à El Hadj Ahmed ibn Toufaiche, qui était venu de 
Hama, de retourner à Kl Qahira, et Ibn Toufaiche, comblé de dons royaux, 
partit de Damas quatre jours après y être arrivé avee Ja suite du Sultan. 
Notre Souverain séjourna encore à la citadelle et, le samedi 23, fut suflisam- 
ment rétabli pour manger de (la viande) bouillie. 

I ordonna que l'on préparat les cadeaux suivants pour Ishäq Pacha et ses 
deux compagnons qui arrivaient du pays de Roum (pa9t A012)!" de la cour 
de Son Excellence En Naciry ibn Othman, souverain du royaume de Roum, 
en route pour le saint Hedjaz : la somme de 1000 dinars, 300 moutons, 
200 ardebs d'orge, oo qantars de biseuits sees (Lela), 200 poulets et 50 
oes du pays, 10 qantars de sucre, 10 qantars de pépins de grenades, 10 
qantars de raisiné (5) et 15 ardebs de riz blanchi. 

La santé du Sultan continuant à s'améliorer, i siégea le dimanche, vingt- 
quatrième du mois, et apposa sa signature royale sur les décrets envoyés au 
Caire à l'occasion de son rétablissement. La lettre, parfumée au safran, fut 
remise entre les mains de Seif ed Din Bardybek men Saïdy®)}, frère du 


“ En 86a l'Empire ottoman comprenait déjà appelé en Nâciry, c'esth-dire serviteur d'En 
l'Anatolie et la Cappadoce, Konia, Qaraman et Nacir, Nacre ed Din étant le titre canonique de 
Siouds, et c'était Mahomet II, le Gonquérant, Mahomet IL. 
qui régnait à Constantinople. Les princes Ma- M L'expression «men Saidy> semblerait in- 
melouks d'Égypte ne reconnaissaient point le diquer que ce personnage appartenait à la fa- 
titre de Sultan au souverain ture qu'ils appe- mille du Sultan. 
lent simplement Ibn Othman, lshäq Pacha est 
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Moqaddem, qui partit pour l'Égypte, accompagné de Qara “Aly Chams ed Din 
b. eg Caoud, la nuit précédant le mereredi 27. | 

D'autres écrits dans ee sens furent envoyés au gouvernement d'Alep et aux 
autres provinces. L'émir Qansouh ech Cherify el Elfy fat promu Émir de dix 
dans les provinces d'Égypte et Es Seify Bardybek men Saïdy, déjà nommé, 
recut le poste d'échanson privé à la place: du dit émir Qansouh. Le Sultan 
combla de grâces royales ces deux émirs qui, élant à son service particulier, 
(l'avaient soigné) pendant sa maladie. 

Ce mème mercredi béni, le Sultan prépara encore des gracieusetés pour 
Zein ed Din Ishäq Pacha et ses compagnons tures : 51 vêtements (jets) 
d'Alexandrie, 10 massues!") ( ss) de Bozdoghan, 10 haches plaquées d'or, 
10 tètes de lances, 3 cuirasses plaquées®), 7 boucliers, 10 arbalètes (gx) (us) 
et bo lances de bambou (roseau ), plus 10 pièces de mousseline de Mechtoul 
(deze lala) de première qualité, 10 boites de sucre candi (als he) de 
Hama, + jarres de confitures de gingembre et deux caisses de confitures de 
Kaboul (i). 

Il leur envoya aussi des chameaux de selle, des bêtes de somme, des hous- 
ses pour les chameaux, et d'autres choses encore. 

Puis il siégea le jeudi béni, vingt-huitième jour de Chaaban, dans loudn de 
la citadelle de Damas et donna un festin superbe auquel furent présents l'é- 
mir Djänybek, gouverneur de Syrie, l'émir Bardybek, gouverneur ile Cafed, 
les émirs et les fonctionnaires de Syrie et d Égypte. Ishaq Pacha et sa suite 
furent admis en la presence du Sultan, prirent part au festin el mangerent 
et burent selon l'usage. Le Sultan les combla d'honneurs et ils lui offrirent en 
cadeau : un eunuque blanc, neuf mamelouks, quatre jeunes chameaux rapi- 
des, deux convois de mulets, 47 pièces d'argenterie, des ¢tolles de soie, de 
velours el de satin, des sibelines . des fourrures de loup, de gay a” et 
d'autres choses encore. 

Ensuite le vendredi béni, dernier du mois, après l'ollice, le Sultan se ren- 
dit à l'hippodrome de Damas où eut lieu un immense festin, avec des bassins 
(ustszt) remplis de boissons. 


(7 Voir sur 32, Qcatnewine, Sulrans Mom- 8 Méchtoul Souq, village du Delta. 
louks, 4° partie, p. 197. (0 Ceci est encore une énigme; faut-il lire xa 
245, peut-être damasquinées, ets'agit-il d'un oreiller, d'un coussin, de fourrure? 
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Il y avait là tous les émirs, le gouverneur de Syrie, le gouverneur de Cafed, 

et la suite de Nâcir ed Din ibn Othman, souverain de Roum; ils mangérent le 

festin et burent les boissons. Son Excellence En Nâciry et sa suite furent com- 

bles de grâces et de présents au delà de ce que l'on peut compter; le Sultan 

les recommanda à l'émir el Hadj et au gouvernement de Damas, ordonnant 

qu'on ne fil aucune difficulté pour laisser passer les chameliers et les serviteurs. 
Cela me rappela les vers du poète (1) 


Boni ms Le oi (yes 


Plus tard dans la journée, Sa Majesté monta à la citadelle, et les Syriens et 
tous les Musulmans se réjouirent de son rélablissement; ce fut un grand 
jour et une immense procession, — que Dieu en soit loué! Gette circonstance 
inspira (à l'auteur) le distique suivant  : 


Le premier jour de Ramadan, le Sultan recut en audience Seif ed Din 
Nourouz, frère de Son Excellence l'émir Yachbak, grand daouadar, appor- 
tant des présents de la part de son noble frère. Et le qady Galah ed Din ibn 
el ‘Adaouy fut nommé commandant de la citadelle et des murailles ainsi quin- 
tendant du Domaine privé, charge qui fut retirée des mains du Qady Chehab 
ed Din ibn en Naboulsy. Le jeudi cinquième jour de Ramadan 882, Ismail el 
Hanafy fut nommé à la place du qâdy hanafite “Ala ed Din ibn Qâdy Agloûn, 
el Djamäl ed Din, daouadar (porte-éeritoire) du gouverneur de Syrie, fut 
promu à l'Ostadariya d'El Aghouar aux lieu et place de l'émir Aqbardy. Les 


Qui se rapproche de nous et se soumet à “| Louanges au Maitre du Ciel 
Nous le protégerons ; [nous, Pour sa grande faveur; 
ll n'a à craindre aucun dommage, Le jour où elle me fut accordée 


Aucune oppression, Ful pour moi un jour de réjouissance, 


partisans d'Ibn en Naboulsy qui étaient en prison, furent relachés, et l'amende 
qu'ils devaient payer aux trésoriers royaux — que Dieu les honore! — leur 
fut remise grâce à l'intervention charitable du Cheikh “Aly ed Daqqäq. 

Puis le Sultan décréta l'abolition du monopole des khâns et des impôts sur 
le bois see que l'on ramassait pour brûler, et sur la paille, et sur d'autres 
choses encore, et le vendredi 7 il envoya des hérauts publier cela à Damas, 
dans la mosquée des Ommeyades; ce décret y fut gravé dans le marbre. 

La nouvelle arriva ce jour-là de la mort du Qady Zein ed Din “Abd er Rah- 
man, commandant des armées victorieuses de Ghazza la bien gardée; if fut 
regretté, et Qansouh, grand émir de Ghazza, partit pour cette ville ce jour 
meme. 

Le dimanche béni, huitième du mois, le Sultan nomma le Qady Charal 
ed Din ibn ‘Eid, juge du rite hanafite à Damas, à la place du Qady “Ala ed Din 
ibn Agloin, mort précédemment; il donna au Qady Eeh Ghémf Moalleq ed Din 

‘Abd er Rahman el ‘Abbassy el Hamaouy la place du Qâdy Chehab ed Din en 
Naboulsy comme commandant des armées à Damas. Ibrahim, fils de feu Zein 
ed Din, commandant des armées de Ghazza, obtint la place de son père. 

Les bagages et presque toute la cavalerie royale quittèrent Damas ce jour- 
la, c'est-à-dire le dimanche 8, ainsi que le Khaouadja Chems ed Din Moham- 
med ec Caoua et le Qady Yehia ibn el Baqry, commandant des écuries royales, 
l'émir Almas, majordome de la caravane royale, le trésorier Zein ed Din 
Sonboul et Zein ed Din Emir el Hadj ibn “Alem ed Din, par la route du 
Hauran. 

Le Sultan partit de Damas le mardi 10 Ramadan, après y être resté depuis 
la veille du 17 Chaaban. Il était à cheval et accompagné par le gouverneur 
de Syrie et ses émirs; on put les voir sur le chemin depuis Bab el Faradj jusqu'à 
ce qu'ils atteignissent les faubourgs de Damas. Il conféra des grâces royales à 
l'émir Djänybek el Inâly Qoulagsir, gouverneur de Syrie: à l'émir Chady Bek 
el Djoulbany, généralissime des armées; à l'émir Yelbay el Moayyady, daouadar 
de Syrie; à l'émir Yachbak ech Charafy Younis el “Alay, rand chambellan 
de Syrie, et à “Aly Chahin, gouverneur de la citadelle de Damas. Il leur or- 
donna de s'en retourner et commanda à Seif ed Din Khochqaldy el Moham- 
mady, trésorier, qui était parti précédemment à cause d'En Naboulsy, de 
retourner à Damas la bien gardée et d'y attendre ses ordres écrits. 
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Puis la cavaleade royale se remit en route, passant par Khan el Marbah, 
premier relai après Damas, el arriva à Sa‘assa‘a à l'heure du coucher du soleil 
par un chemin boueux et inégal. 

Le Sultan coucha à Sa‘assa‘a jusqu'au matin et ordonna que l'on construistt 
un khan!) à cet endroit. Il envoya par écrit au Khaouadja Ghems ed Din ibn 
ez Zaman et à Es Säremy Sayedy Ibrahim ibn Mandjak l'ordre de revenir et 
de relâcher le Qädy Nedjm ed Din, fils du juge des juges Qotb ed Din el 
Haïdäry, qui fut tiré de la tour de la citadelle de Damas. Et 1 écrivit à son 
père le Qady Qotb ed Din de se rendre au Caire dans la suite royale pour y 
être rejomt par son fils. 

Le royal cavalier continua son chemin ce jour-là en évitant les pierres, la 
boue et les inégalités; enfin, à la fin du jour, il arriva à Qounaitra el y 
couclra. | 

I y recut les présents de l'émir Bardy Bek, gouverneur de Gafed, appor- 
tés par Ibrahim ibn el Qourd, ancien caissier du bureau particulier ® (sie), 
ainsi que ceux de Son Excellence Et TAdjy, mspecteur du domaine privé, Le 
Sultan partit de là le jeudi 12, de bonne heure, par un chemin pierreux, ro- 
cailleux. boueux, raide et hérissé d'innombrables dillicultés, et arriva enfin 
au pont du seigneur Yaqoub®) (le patriarche Jacob) — que les bénédictions 
et les prières reposent sur lui! 

I] s'arrêta au bord du fleuve près de Birkat Qadas, où l'émir Bardybek offrit 
un superbe festin. I y a six relais entre cette station et Damas, savoir : El 
Marbah, Sa‘assa‘a, El Ourainaba, El Qounaitra, En Na‘arin et Djisr Yaqoub. 
Le matin du vendredi béni treizième du mois, le Sultan monta à Gafed avec 
sa suite et ordonna que les bêtes de somme soient dirigées vers Mounia M, Ga- 
fed est situé au haut d'une montagne avec une vaste citadelle 6) à l'endroit le 


M I n'y reste plas qu'un khän construit en 
990 H. par Sinân Pacha. 

" seis. Voir Qcataemine, Sultans Mamlouks 
i partie, p. 157. 

FT Voir Beorken, Palestine et Syrie, 

M gs : lieu de plaisance ét, par extension, 
village, au bord d'un cours d'eau. Plusieurs vil- 
lages d'Égypte portent ce nom, quelquefois con- 
tracté, exemple Mit Ghamr. 


M1 Cette citadelle avait été construite par les 
Croisés en 1140 A. D, Il n'en reste presque al- 
solument rien aujourd'hui, plusieurs tremble- 
ments de terre (1759, 1837) ayant successi- 
vement anéanti les constructions. Au xvr siecle, 
une colonie juive s'étant établie à Cafed, une 
école de Rabbins s'y développa et prit bean- 
coup d'extension; on n'y complail pas moins 
de 18 synapopues, On ÿ poursuivail également 
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plus élevé. C'est une petite ville dont le gouverneur est actuellement Son 
Excellence Seif ed Din Bardybek es Seify Djarabâch, parent de notre noble 
souverain, Dieu exalte ses victoires; Bahadour ez ZAhery est gouverneur de la 
citadelle, Faradj ibn Mouqbel est son Emir Kebir, et Mahmoud ibn ed Daoua- 
dary, son grand chambellan; il y a aussi des juges, un chancelier et le mauso- 
lée d'un saint fort vénérable, le Cheikh Na‘ama, que le Sultan visita. Puis 
il monta à la citadelle et descendit ensuite au Palais du Gouvernorat, où il 
reçut des présents et donna des robes d'honneur aux envoyés qui les appor- 
taient et au gouverneur de la citadelle. 

Le Sultan décida de restaurer et de fortifier la citadelle et d'amener à la 
ville l'eau de la source; il reçut aussi Nacr ed Din Mohammed en Nachächiby, 
intendant des deux sanctuaires sacrés à Jérusalem et de celui de notre sei- 
meur Khalil! à Hébron. 

Le matin du samedi 14, Sa Majesté descendit vers Kafr Kanna’) et En 
Nacera (Nazareth), les bètes de somme arrivèrent et le Sultan, passant devant 
le sanctuaire de Choudib (Jéthro, beau-père de Moise), prophète de Dieu, le 
visita et octroya des aumônes à ses serviteurs. 

Le chemin de Cafed est connu comme étant fort mauvais, pierreux et 
houeux, avee des montées et des précipices, la dent publique le dit ® : 


SL gate Last be ys hf x36 clo L 
D di ed, gts Lg Ji it il 
et nous en fimes l'expérience. Son gouverneur, l'émir Bardybek, est un prince 


d'une droiture rare el également célèbre pour ses verlus ef son hospitalité. La 
divine Providence permit qu'il ne tombat point de pluie. 


l'étude de la Kabbala. Les Juifs de Gafed sont des noces, peut-être le plus probable (Ey. selon 
Sephardim, c'est-à-dire originaires d'Espagne. saint Jean, chap. 11). 


et pratiquent encore la polygamie, Voir Bxoe- M Ami, de Gafed détourne ton coursver, 
xen, Palestine et Syrie. Car c'est la pire des villes. 
| Tombeaux d Abraham à Hébron, Voir Qua- Son chemin, en montant, te conduit vers 
taeukne, Sulians Mamlouks, a° fascicule, ap- [les étoiles (la grande Ourse), 
pendice, p. 239-259. En descendant, te mène au précipice (le 
“ Un des emplacements supposés du Cana [ternité ). 
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Le dimanche, quinzième du mois, dans la matinée, le Sultan partit pour El 
Ladjotin, où il passa la nuit; il revètit l'émir Bardybek, gouverneur de Cafed, 
d'une kamiliya de velours rouge garnie de zibeline et par-dessus (d'une pelisse ) 
à ramages (&#,s ): il lui fit également don d'un cheval avee selle et kanfodche 
et octroya des robes d'honneur à Fémir Kébir, au chambellan de Galed, et à 
Ibn el Kabouly et Ibn el Bichära, notables de l'endroit. 

Puis, il leur ordonna de s'en retourner. Lui-méme partit de 14 la nuit pré- 
cédant le lundi 16, cinq heures (80 degrés) avant le lever du jour, et descen- 
dit à Qâqoun (Kakdn)!" vers le milieu de la matinée, par un chemin plein de 
boue et ds flaques d'eau. Nous y fiimes rejoints par Badr el “Alay, ibn Khacbek, 
chargé de présents de la part de son maitre, et par un courrier apportant une 
lettre de l'émir trésorier Barsbay. Il se mit à pleuvoir et le Sultan resta couché 
jusqu'au matin. Le soir, veille du 17, arriva Qara “Aly, envoyé par le Khaouadja 
ec Gaoud, qui était parti avec Seif ed Din Bardybek men Saidy pour porter la 
bonne nouvelle de la guérison de Sa Majesté notre noble Souverain, — le 
Trés-Haut lui donne victoire! — Il apportait des dépêches datées du 14 Ra- 
madan, disant que le jeûne de Ramadan avait commencé le samedi, qu'on 
avait appris au Caire la guérison du Sultan, que tous les Musulmans étaient 
dans la joie et le bonheur et que le jour de son arrivée (apportant la bonne 
nouvelle) avait été un grand jour. Qard “Aly était venu du Caire à Qaqoun en 
lrois jours el quatre nuits. 

La cavalcade royale continua done le mardi 18, et arriva à Djaldjouliya ©) 
dans la boue et par des pluies qui ne cessèrent presque pas de toute la jour- 
née. L'émir Sibây, gouverneur de Ghazza, et Ibn Ayoub, gouverneur de Jéru- 
salem, arrivèrent, ainsi que des présents de la part d'Ibn el Djardjoùchy. 

Le mereredi 19, le royal voyageur continua jusqu'à Ramla”), toujours dans 
la boue et avec une pluie intermittente et y fut rejoint par Seif ed Din Bar- 
dybek men Saidy, qui était allé porter la bonne nouvelle. Le jeudi 20, il des- 
cendit vers Soudoud; ce fut une mauvaise journée, à cause de la forte pluie 


™ Sur Kakoun, voir Quatnewkne, Sullans Er Ramleh. C'est là que se trouve le célè- 
Mamlouks, 2° partie, appendice, p. 254, bre minaret de la mosquée de Mohammeil en 


M Ron, le Khalkhaleh de Bedeker; voir  Nâcer ibn Qalaoûn, connn sous le nom de Tour 
Quatnenine, Sultans Mamlouks, 2° partie, ap- des ho Martyrs d'après une tradition: voir 
pendice, p. 256. Bevestn, Palestine et Syrie. 
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et du vent. Enfin, le vendredi 91, il se rendit à Ghazza par le rivage, en pas- 
sant par Askalân (Ascalon) (1, et la pluie et la boue atteignirent le comble. 

Le Sultan passa la journée du samedi à Ghazza; il octroya des robes d'hon- 
neur à Ibn Ayoub, gouverneur de Jérusalem; à Nacir ed Din Mohammed ez 
Zahiry en Nachachiby, intendant des deux sanctuaires sacrés; à Mirza, gou- 
verneur d'Es Salit et d'Adjloub, et leur ordonna de retourner dans leurs pays. 
Il resta encore le dimanche à Ghazza, et promut Djarqotlou es Seify Orkoumas 
ez ZAhiry — c'est-à-dire Ech Chérify Younis — au gouvernoral de Jérusa- 
lem; il était alors au gouvernorat de Karak à la place de Younis, son ex-gou- 
verneur. Et ledit Younis fut nommé Emir el Maissara à Alep. 

Alors le Sultan ordonna à Seif ed Din Nourous, frère de Son Excellence el 
Achraf Yachbak, Grand Daouadar — que Dieu exalte ses victoires! — de se 
rendre au Caire pour y annoncer son arrivée, et à Seif ed Din Assanbäy men 
Oualy ed Din de partir pour Nablous. Il reçut en audience Mohammed fils du 
gouverneur de Bahsana, qui repartit pour réclamer de l'argent aux cheikhs, 
et aussi la suite du gouverneur de Ghazza, apportant des présents. 

Avant de partir, le lundi +3, Sa Majesté ordonna au Khaouadja Mohammed 
ibn Caoua de retourner chez lui, et lui donna une robe d'honneur, ainsi qu'à 
son fils Othman; il leur donna aussi à chacun un cheval sellé d'une selle do- 
rée et les combla, eux et leur suite, de faveurs royales, — que Dieu lui 
donne grandeur et prospérité! Il renvoya aussi vers leurs demeures, emir 
Djänybek el ‘Alay et Taouil et les émirs syriens qui Faccompagnaient, l'émir 
gouverneur de Jérusalem et l'intendant des deux saneluaires ainsi que le gou- 
verneur de Karak. A la fin de la journée, par une pluie hivernale et sans 
interruption, le Sultan et sa suite arrivèrent à Khan Younis, où l'émir Sibdy, 
gouverneur de Ghazza, avait préparé le festin d'usage. Le Sultan se leva en 
bonne santé le mardi 24, remit une robe d'honneur à l'émir Sibäy et lui 
ordonna de s'en retourner. Nous arrivimes à Zaaqa") à la fin de la journée, 
par une tempète qui dura encore toute la nuit. 


(1 De cette ville, célèbre du temps des Phi- s'y trouve les ruines importantes d'une mosquée 
listins comme à l'époque des eroisades, il ne du sultan Bargotlq et des restes de fortifications 
reste qu'un fragment de muraille. franques. 

™ Ainsi nommé d'après un khdn constrnit 3 Zaaqa, voir Sulians Mamfouks, 9° partie, 
par Témir Younis, qui mourut en 791 H. Il p. 456. 
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Le mercredi 25, il faisait encore de la pluie et du vent, mais un peu moins 
cependant que précédemment. Le’royal voyageur atteignit El Arich, où il cou- 
cha, et se remit en selle le jeudi 25 pour arriver à Beit Um el Hassan. Ce 
jour-là, il faisait enfin beau temps; Badr el ‘Alay ibn Khacbek reçut l'ordre 
de retourner chez lui. 

Le gouverneur de Qatiya, Demerdache es Seify Taghry Bardy, fut reçu en 
sade e. Le fourrage commençait à manquer par suite du retard des cha- 
meaux qui devaient l'apporter. 

Le Sullan repartil à la nuit et arriva le vendredi a7 à Qatiya la Bien Gar- 
dée, le même jour qu'une caravane de présents de la part de Son Excellence 
le Grand Daouadar el son mamelouk Qardkuz, sous la conduite de “Aly ech 
Chougaifaty. Le Sultan reçut aussi Ahmed ibn Toufaiche, son frère, son fils 
el Ibn eth Thahaouiva. 

Sa Majesté répartit de là pendant la nuit précédant le samedi 28 et passa 
par El Ghouraby; il deseendit à un relat près d'une propriété appartenant à 
Son Excellence le Grand Daouadar, où il y avait une fontaine (Jus) et un 
puits, el nous y trouvâmes de grands changements, car on y avait lait des em- 
bellissements; on avait ajouté une mosquée, un ioudn et un khan à ce qui 
existait préeédem ment. 

Le Sultan recut des Bédouins Khaoula (4,8), des “Aid (asle) el d'autres 
tribus, puis continua sa route, arrivant à El ‘Aqotla après le coucher du soleil, 
la veille du dimanche vingt-neuvième du mois. Lorsquil ne restait que Six 
heures avant le lever du soleil, il repartit et fut à Calihiya pea la priére 
de l'aube. 

Ce jour-là, le Sultan reçut le seigneur Qddy des Qadys chafeite, Ouala 
ed Din el Assiouty, — que Dieu lui donne aide et bénédiction! — et avee lui 
sa suite, le Cheikh Mouheb ed Din ech Chadaly, Imam, le Cheikh Soliman el 
Khalifaty el Mouqry, lecteur du Qoran, Seif ed Din “Aly Bey, kachef des 
provinces de l'est, et ‘Omar ibn Aytmich, intendant du cheptel royal. I ne 
vint pas d'autres notables parce qu'un décret royal avait été envoyé, défendant 
que personne de l'armée ne vint à la rencontre du Sultan au delà d'ET Ak- 
richa, el personne nosa enfreindre cet ordre. 

C'est à Calihiya que le Sultan célébra la fête du premier Chaoual dans la 
mosquée qu'il y avait fondée; le sermon fut préché par le seigneur Qâdy des 
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Qadys Ouala ed Din el Assiouty. Aprés cela, le royal yoyageur revint au cam- 
pement, où eut lieu le festin, et il chevaucha le nouveau jusqu'à Bilbeis, où 
il arriva avant la prière du soir, la veille du mardi +. 

Il reprit sa route avant la prière du matin, et continua jusqu à l'entrée d'El 
Akricha, où il fut reçu par les émirs, les qâdys, les notables et la plupart des 
gens. Il descendit au campement de Son Excellence le noble atabek, Seif ed 
Din Ezbek men Toutoukh, — le Trés-Haut lui donne victoire! 





el prit part 
au festin qu'il lui avait préparé. 

Nous repartimes le mercredi après la prière du matin et nous arrivâmes à 
la coupole} que Son Excellence le Grand Daouadar avait fondée entre El 
Matariva et Er Ridaniya™, où nous passdmes le reste de la journée et la nuit 
suivante. Le Sultan y pria le matin du jeudi béni, quatrième jour du mois, 
et quitla ladite coupole accompagné d'un immense cortège, tel qu'on n'en 
vit jamais un semblable et dépassant toute description; il monta à la citadelle 
tout plein de grâce, de santé et de bénédiction. Il combla d'honneurs les 
émirs de mille, tous ceux qui avaient fait le voyage dans sa suite, ceux qui 
étaient restés au Caire, les émirs de quarante et les autres fonctionnaires. 

Et les gens se réjouirent, en public et en particulier, de son heureux retour. 
Que Dieu soit loué pour la grâce immense qu'il accorda aux Musulmans en 
général, et surtout à ceux qui eurent le privilège d'être attachés à sa personne, 
en rendant la santé à notre noble souverain et en le ramenant sain et sauf 
au trône de son royaume! Et ici se termine le récit minutieux de humble 
serviteur qui réclame lindulgence pour les défauts et les lacunes de son tra- 
vail, priant les révérends experts d'étendre sur lui leur robe de tolérance, 
car il est leur esclave à tous et ne cesse de les honorer, comme il est dit dans 
. les vers suivants D) : 


ARE less cl bly 
D Lg tes 


he eS law Jus pat 
ILS ps fe are pe 


UN ne reste rien de cette coupole dont les 
historiens célèbrent la beauté. Peut-être celle 
de Qoubbeh, qui est évidemment de l'époque 
turque, a-t-elle été construite sur le même site, 
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® Jardin qui avait appartenu à un Esclavon 
nommé Ridin, mort en 393 H. 

81 L'auteur fait un jeu de mots intraduisible 
entre Les callacher, retenirs, et L2£ + parfu- 
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Je termine ee livre par la deseription de ee qui advint à El Malik ex Zahir 
Beibars lorsque, s'étant séparé de son armée, il alla an Caire et en revint. 
afin de montrer la grande différence entre ce voyage et celui quaccomplit le 
héros du présent récit, — que le Trés-Haut lui donne victoire! — notre noble 
souverain, protégé par le pouvoir de la sagesse de Dieu. 

Car si, comme l'ont dit les savants, les vertus sont des faveurs accordées 
par le ciel à des personnages privilégiés, il nest pas impossible que Dieu ré- 
serve, pour les générations à venir, des faveurs dont il na pas gratilié les 
générations passées. Dieu donne sa grace à qui Lui plait, car c'est Lui qu en 
est le Grand Dispensateur. 

Nous disons done ce qui advint à Kz Zahir Beibars qui, le jeudi neuvième 
du mois de Gafar 667, siégeant dans louân à la citadelle, fit comparaître les 
qddys, les témoins et les notables et fit prêter serment à son fils, lémir el 
Malik es Sa‘id Baraka Qan par les émirs et les commandants de la Halqa M. 

Et tous lui jurèrent fidélité. 

Puis le lundi ao, El Malik es Sa‘id Baraka se un en pompe royale à la 
citadelle, son père cher auchant devant lui. On éerivit pour lui l'acte d'inves- 
titure (Xue) qui ful lu au peuple en présence de son père, El Malik ez Zahir, 
et des notables du royaume entier. 

Le samedi 3 du mois de Djoumâda I), El Malik ez Zahir sortit du Caire 
else rendit en Syrie accompagné de tous les émirs, par escadrons (ol, ). 
li nomma heutenant de son fils, pour administrer l'Égypte. son serviteur lé- 
mir Badr ed Din Beilik, trésorier, El Malik es Sa‘id signa ce jour-là beaucoup 
de décrets. 

Lorsque | Ez Zahir arriva à Damas, il reçut des lettres des Tartares appor- 
lées par des envoyés; il ordonna que l'on conduisit ces derniers à la citadelle 
et qu'on les lui présentat dès le lendemain. El le contenu de ces lettres était 


mer de muses; voici à peu près le sens de ces ™ Garde mamelouke alors encore assez ré- 
vers : cemment formée par le dernier sultan ayou- 
D'aétes ae sncd-asat TES bite, Caleh Nedjm ed Din Ayoub, et logée par 
Par d'autres liens que les vôtres, Ini dans la citadelle de Ridda. Beibars lui-même 
Et moi pour lequel votre terre est un parfum avait été l'un d'eux. 
Je post ma joue sur le sol foulé par vos chaussures " Voir le récit de ee voyage dans Quvarar- 


Et j'y trouve la bénédiction. wine, Sultans Mamlouks, 9° partie, p. 61 eb seq. 
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qu EL Malik Abghà ibn Houlakou, lorsqu'il vint de l'Orient, sempara de tout 
le pays et tua tous ceux qui résistaient. ¢ Et tor, c'est-à-dire El Malik ez Zahir, 
quand bien même tu monterais jusqu'au ciel ou tu l'enfoncerais dans les pro- 
fondeurs de la terre, tu ne te délivrerais pas de nous. Il vaudrait mieux que 
lu fisses la paix entre toi et nous. Toi, qui n'es qu'un esclave, acheté à Siouds, 
comment Copposerais-lu aux rois de la terre et à leurs enfants?» 

Il répondit immédiatement quil voulait poursuivre ses conquêtes dans 
Iraq, le pays de Roum et la Syrie et envoya en toute hâte les messagers avec 
sa réponse. À la fin du mois de Radjab, El Malik ez Zahir sortit de Damas 
et descendit à Kharbat el Loussous, où il resta quelques jours; puis 11 partit à 
cheval pen lant la nuit du lundi 18 Chaaban, sans que personne s'en aperçût, 
et se dirigea en poste vers le Caire. Il avait prévenu El Fariqdny qu'il serait 
absent pendant un certain nombre de jours, et avait arrange avec lint que ce 
dernier appelat tous les jours des médecins et les consultAt sur le traitement 
4 faire suivre & El Malik ez ZAhir, soi-disant souffrant, de manière à faire 
croire aux gens qu'il en était ainsi. Les médecins entraient dans la tente pour 
la consultation, alin que l'armée erdt qu'il était en effet malade. 

El Malik ez Zahir voyagea sans s'arrêter jusqu'à ce qu'il arrival au Chateau 
de la Montagne el resta au Caire quatre jours, après quoi il repartit en 
poste, la nuit du lundi 25, et rejoignit l'armée le 29. Le but de ce voyage 
était de conslater ce que faisait son fils, El Malik es Sa‘id, et encore d'autres 
raisons. Ceei est le résumé de ce que racontent les historiens, Dieu est Om- 
niscient. 

Or, si le lecteur compare le récit du voyage de notre noble souverain El 
Malik el Achraf et les péripéties de son royal voyage avec ce qui advint à El 
Malik ex Zahir Beibars — Dieu ait pitié de lui! — il Jui paraitra que ce qui 
arriva à notre noble Sultan — le Très-Haut lui donne victoire! — fut plus 
beau, plus puissant, plus grandiose. Gar notre noble souverain alla seul, avee 
une escorte peu nombreuse, visiter ses provinces, et partout apparut au comble 
de la grandeur et de la majesté, obéi par les peuples du pays, servi par les 
rois et par les émirs d'Égypte. Il arriva jusqu'aux bords de l'Euphrate, et, en 
allant et-en revenant, sa venue inspirait la crainte, et les peuples voisins de 


" Citadelle du Caire. 
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ses possessions, dans les royaumes d'frâq et de Roum, senfuyaient à son ap- 
proche. Et il trouva ses sujets, les habitants du pays, les émirs, les Mamelouks, 
l'armée, les Bédouins, les Persans, dans l'ordre le plus parfait et plein d'hu- 
milité et d'obéissance envers lui, les grands comme les petits, les nobles 
comme les paysans. 

Et lorsqu'il tomba malade à Hama pendant son retour et resta alité, les 
vœux pour son rétablissement aflluérent de la part du publie et des particu- 
liers, des hommes et des femmes, des enfants et des adultes, l'ordre ne fut 
nullement troublé, et, lorsqu'il revint à la santé, la joie et le bonheur des 
Musulmans furent tels que rien ne pourrait les dépasser. 

Tandis quiz Zahir Beibars, eraignant pour son royaume, n'osa point voya- 
ger jusqu'à ce qu'il eût confié la royauté à son fils, et mème alors erut devoir 
revenir de Syrie pour surveiller l'entourage de ce prince. Cela indique qu'il 
ne se sentait point en sécurité pour soi-même et qu'il manquait de confiance 
en son fils, qu'il avait pourtant délégué, puisqu'il revint le surveiller. 

Cela augmente les preuves pour qui médite, et le Trés-Haut le sait. Et nous 
demandons à Dieu qu'il prolonge les jours de Sa Royale Majesté, El Malik 
el Achral, au nom de tous les Musulmans et surtout pour le Mamelouk; qu'il 
lui donne victoire, complète ses pieux travaux et le fasse durer le plus long- 
lemps possible, loujours comme aujourd'hui Protecteur de son royaume. 

Et ceci est le vœu du monde entier : 

O Toi que nous implorons pour sa durée, 

Cest pour nous-mêmes que nous prions 
Amen! Amen! 

Un seul Amen ne suflil pas : 

Amen encore, mille et mille fois. 


Ce livre béni fut terminé à la gloire de Dieu et grâce à Son aide et à Son 
assistance parfaite par la main du pauvre et méprisable esclave (espérant le 
pardon de son Seigneur) Mohammed ibn Ibrahim et Taiy, du rite Chaféite. 
Dieu Tait en sa miséricorde, Ini et ses parents, ainsi que celui pour lequel il 
écrivit et tous les Musulmans! Gloire au Dieu unique et bénédictions sur 


notre seigneur Mohammed et sa famille! Que Dieu nous suflise et que Sa 
Grâce nous garde! 
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APPENDICE. 


Extrait du volume If de l'Histoire d'Égypte ( pas 25% obS) d'Ibn Iyäs, Bou- 
laq, 1811, vol. Il, p. azo, L 11. | 

Pendant ce mois (Djoumäda I**, 882) le Sultan sortit du Caire sans aucune 
espèce de pompe el se rendit à Calihiya. Au bout de quelques jours, on ap- 
prit que de là le Sultan était allé en Syrie et les gens sétonnérent. I n'avait 
qu'une escorte peu nombreuse : une quarantaine de Mamelouks de son service 
personnel, quelques émirs de dix, Tâny Qara, second daouadar, et quelques 
autres émirs. Il avait aussi avee lui quelques fonctionnaires, son secrétaire 
privé, Abou Bakr ibn Mouzhir, Abou E-Baqà ibn Djrân, Chehâb ed Din ibn 
et Tadj, chancelier, Borhân ed Din el Karaky, Imam, et d'autres dont les noms 
ne me sont pas parvenus. 

Il laissa au Caire le Khalife El Mostandjed billah, les quatre qâdys, la- 
tabek Ezbek, Yaehbak le Daouadar et la plupart des émirs de dix ou de la 
Tablakhana; de toute l'armée if n'emmena pas un soldat, ce qui fit que les 
gens doutèrent qu'il fit réellement parti, car aucun sultan n'avait jamais fail 
une chose pareille. : 

Pendant Djoumada I, un courrier arriva de la part du Sultan, monté sur 
un chameau et apportant des lettres aux émirs qui ¢laient au Caire. Les let- 
tres disaient que le Sultan était allé dans les provinces de Syrie pour visiter 
en personne les vice-rois et les citadelles; 11 envoyait dire aux émirs d'agir 
convenablement envers le peuple et de payer les appointements malgré son 
absence. C'était l'émir Ezbek qui était chargé de l'exécution de ces ordres et 
sa position en fut fort accrue vis-à-vis de l'armée, qui le considéra désormais 
comme fort au-dessus des autres émirs.. . sis sus sur 

L. 29. — Il n'y eut point de différends parmi les émirs, mais la bonne intel- 
ligence et la tranquillité régnèrent au Caire et aux environs, au point que l'on 
s'étonnait d'une chose aussi rare. 

Pendant le mois de Chaaban, un courrier du Sultan arriva sur un chameau 
et raconta que le Sultan était entré dans Alep, y avait fait un séjour et était 
parti pour le bord de l'Euphrate, et aussi qu'avant d'entrer à Alep il avait été 
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à Tripoli. Un autre chameau suivit, apportant des lettres aux émirs avec des 
compliments et priant l'atabek Ezbek de se rendre à El Matam de Ridaniya 
pour y distribuer des vétements de laine aux émirs et soceuper de vétements 
de l'armée. 

L'atabek Ezbek alla done à El Matäm, accompagné de tous les émirs en 
grand cortège, et leur distribua à tous des vêlements de laine suivant l'usage 
des sultans. Il donna une robe d'honneur à lémir armurier (émir sildh) 
Djänybek el Fiqih et le nomma Émir el Hadj, pour la caravane du Mahmal; 
Aqbardy el Achrafy fut nommé à la première caravane, 

Pendant le même mois arriva la nouvelle de la mort d'Ech Chehaby Ahmed 
ibn Abou I-Faradj, intendant de l'armée; 11 mourut à Alep où 1 était avee le 
Sultan. On dit que le Sultan lui avait fait peur, qu'il en avait été malade et 
en mourut peu aprés!!, C'était un jeune homme ioflensif et bon. Pendant 
Ramadan, il y eut du mécontentement au Caire....... 0.606800 ee eee 


P. 176, 1 A — Il y eut une querelle entre Tinnim ed Dab’, frère de Tai- 
bak el Djamäly et le qâdy Abou I-Fakh es Sohadjy, à cause de la destruction d'un 
immeuble; Fémir Tinnim ed Dab* insulta le qâdy et ee dernier alla se plain- 
dee à Yachbak, qui fit mander Tinnim. Et quand il vint, Yachbak ordonna 
qu'il fit fouelté en sa présence, ce qui fut fait malgré son frère Taibak el 
Djamäly. Geet causa du mécontentement parmi les émirs. Sur ces entrefaites, 
on reçut d'Alep des nouvelles du Sultan; if était allé jusqu'à l'Euphrate, y 
était resté quelques jou rs, puis était retourné à Alep et de la à Hama. Arrivé 
là, il était tombé malade et son état s'était aggravé au point qu'il était inea- 
pable de se mouvoir; on l'avait done transporté dans une htière jusqu'à Damas 
où il était très malade. 

Geet déchaina les bavardages, el tous les jours le bruit courait au Caire que 
le Sultan était mort et enterré B-bas. Les émirs avaient des idées et des désirs 
qui différaient de lun à autre, et chacun pensait au trône pour soi-même 
ses... (ici le chroniqueur détaille certaines de ces intrigues). 

Et, pendant que le Caire s'agitait, un courrier particulier nommé Bardybek 
Sokker arriva de la part du Sultan, portant des lettres pour le Khalife, les 


FT Comparer ce récit avee celui d'Abou |-Bagi. 
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quatre qâdys, l'atabek Ezbek et tous les émirs, dont le contenu était que le 
Sultan était maintenant tout A fait rétabli. On fit battre les tambours à la cita- 
delle pour célébrer la bonne nouvelle, et Bardybek recut plusieurs kamiliyas 
de zibeline de la part des émirs, du Khalife, du Grand Qady et des grands du 
royaume. On battit les tambours de bonne nouvelle devant les portes des 
émirs, le Caire fut pavoisé pendant sept jours et les gens allichérent la joie et 
le bonheur que causait le rétablissement du Sultan. Les intrigues qui avaient 
eu lieu parmi les émirs cessèrent ainsi que les bavardages dans la ville... . . 

L'émir Yachbak, daouadar, s'était oceupé depuis le départ du Sultan de 
faire élargir les chemins et de faire réparer les facades des mosquées, il en 
fit nettoyer les marbres et blanchir les murs. I examina les portes de la mos- 
quée d'Ec Calih ainsi que les colonnes de marbre et fit polir ces dernières et 
nettoyer les magasins et les rab’ qui donnaient sur la rue. 

Un certain architecte fut chargé d'inspecter les rues et de forcer les gens 
à blanchir et à repeindre, jusqu à ce que la ville, ornée el parée, eul Fair 
d'une mariée rayonnante. L'émir Yachbak ordonna aussi que le seuil de la 
porte Kz Zoueila Mt arraché el surélevé, car la Lerre s'était amoncelée plus 
haut que ce seuil. Le sol fut pioché el nivelé, et la porte dut ètre fermée 
quelques jours — chose des plus rares — jusqu'à ce que les travaux fussent 
terminés. 

Pendant ce mois arriva un chameau envoyé par le Sullan pour annoncer 
que le Sultan avait quitté Damas après avoir siégé dans le palais du Midan et 
avoir rendu des jugements. La bonne nouvelle fut acclamée et les émirs don- 
nérent une robe d'honneur au chamelier. Peu de temps après arriva un deu- 
ième courrier qui annonça que le Sullan avait quitté Ghazza, et s'approchait 
de l'Égypte. Les émirs se disposèrent à sortir à sa rencontre. On apprit alors 
que le Sultan était arrivé à Qatiya et, au mois de Chaoual, vint la nouvelle 
que le Sultan était arrivé à Gâlihiya et y avait fait la prière de la fête de Fitr 
(fin du jeûne de Ramadan). 

Par conséquent, l'atabek Ezxbek et lémir VYachbak ed Daouadar, accompa- 
gnés des émirs, sortirent au-devant du Sultan. 

En arrivant à la Khanga") on expédia les qâdys et les soldats du Caire pour 


1 Probablement le village près de Marg, qui porte actuellement ce nom. 
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prévenir que la ville fit pavoisée, et l'on fit de superbes préparatifs, Le jeudi 
h Chaoual, le Sultan fit son entrée dans la ville avec un cortège magnifique, 
précédé selon l'usage par les quatre qâdys, les émirs et les troupes. Ce fut 
une immense procession et une journée mémorable. Il monta à la citadelle, 
où la princesse) lui avait fait préparer ce qui convient aux rois; il pénétra 
dans le Hôch, où un superbe festin eut lieu. 

Et il donna des robes d'honneur à ceux qui l'avaient accompagné. 

Ainsi se termina son voyage aux rives de l'Euphrate, durant lequel il avait 
examiné lui-mème un grand nombre de forteresses, avait visité Damas, Alep, 
Tripoli, Hamà et d'autres villes de Syrie, donné audience à beaucoup de gou- 
verneurs et de notables et recueilli beaucoup d'argent. Ge voyage peut compter 
comme une des choses les plus rares. L'absence du Sultan dura près de quatre 
LOIS. 


[Son épouse sans doute. 





Ee Galihlya, p. 4. 

Ghazza (Gaza), p. 6. 
Mounia, p. 6. 

Djoub Sayedna Youssef, p. 7. 
Moulayha, p. 7. 

Ouady et Teim, p. 7. 

‘Ein et Toul, p. 7. 

Djisr £eiloun (ou Zannoun?), p. 7- 
Karak, p. 8. 

Baalbek, p. 5. 

Ras el ‘Ein, p. 5. 

El Lamouna, p. 9. 

El Hadith, p. 9- 

Kale Qäher, p. 9. 
Tarabolous, p. 9. 
Antarssous, p. 10. 

El Marqab, fr: io, 

[Minids, p. 10. 

Djebala, p. 10. 

El Ladeqtya (Laodieée), p. 10. 
Oourachiya, p. 11. 

Ech Ghoughry, p. 11. 

Ed Darkoûch, p. 14. 
Queeir el Akrad, p. 11. 
Antaklya (Antioche), p. 14. 
Baghrad (Baghras), p. 13. 
Oundy Afrine, p. 14. 

El Qastal, p. 14. 

Marg Dabegh, p. 1%. 
Zogheoghir, p. 15. 

‘Ein Tab, p. 15. 

El Bira, p. 15. 

Qala'at el Mouslemin, p. 15. 
Es Sadjotir, p. 17. 

Alep, p. 17. 

Khin Toumän, p. 20. 





ITINÉRAIRE. 


Sermin, p. 20. . 
Maarat en Noumän, p. 21. 

Khän Mandjak, p. 1. 

Khin Cheikhou, p. a1. 

Hama, p. a4. 

Er Rastan, p. 22. 

Homs, p. 22. 

Mandjak, p. 24, 

En Nabk, [LE a. = 
Qard, p. 93. 


El Qoutaifa, p. 25. 


Qouseir, p. 23. 

Damas, p. 25. 

Khân el Marbah, p. 28. 
Sa'assa'a, p. 24, 
Qounailra, p. 28. ? 
Birkat Qadas, p. 28. 
Gafed, p. 28. 

Kafr Kanna, p. 29. 

En Nücera (Nazareth}, pe 29. 
EI Ladjoün, p. do. 
Oaqoun (Kakün), p. 40. 
Djaldjouliya, p. do. 
Kamla, p. so. 

Soudoud, p. 40. 

Askalän (Asealon), p. 31. 
Ghazza, p. d1. 

Khan Younis, p. 41. 
Langa, p. oa, 

El Arich, p. 32. 

Beit Um el Hassan, p. 3. 
Qatiya, p. 32. 

Ghourdby, p. 32. 
Gälihiya, p. 32. 

Bilbeis, p. ad. 


















4 
en en al : : : ae, 
| , je i‘! 
| a ae) © “ 
‘wd? 





A 
"1 





3 4 4 = _ 1 - | 


= k 
iii © 

te 

1: 4 









« 
» as as L 7 | 1. N 
= : 5 ni 
| s . 4 4 7 1 Le — 4 j Cu 
4 4 Pa pa l 7 , = 4 re ‘@ > - > | F 
ê . Po o_o ¢ r _ 7 ? 
al h +: L | F j [es : 
| J / - i . r: i 7 | + | 
b L S PA 


+ + ur à i 
= = = Sage —_ — ——) ee Ds Lm, ‘ted +4 


>. sp 50 | à pré en aan’ 


= à 
LT — 





ee 





NOTES 
DE DIALECTOLOGIE ARABE 


PAR 


M. GEORGES 8. COLIN, 


I — TECHNOLOGIE DE LA BATELLERIE DU NIL, 


Les matériaux de la présente élude ont été recueillis en tg20-1921, sur 
les deux principaux quais du Caire, à Rod el-Faraf et à Masr el-satiqa; len- 
quête a été menée directement auprès de bateliers de Haute et de Basse- 
Égypte, dont la capitale est le point de rendez-vous. 

En entreprenant ce genre de recherches, notre but n'était pas uniquement 
de rassembler les éléments d'une monographie lexicographique arabe; nous 
pensions en outre qu'une branche de activité mdigène aussi antique que l'est 
la batellerie nilotique devait avoir un vocabulaire technique éminemment 
riche en souvenirs égvplens ou à tout le moins coptes qui. recuetllr. pourrait 
éclairer bien des points de lexicographie ancienne. 

Tel n'est cependant pas le résultat auquel nous sommes arrivés, En consul- 
tant l'index des lermes lechniques que l'on trouvera à la lin de cel article, on 
constalera que la majorité des vocables peut s'expliquer par l'arabe commun: 
parmi ceux qui nous sont demeurés provisoirement rréductibles, da plupart 
semblent d'origine méditerranéenne, grecque dans bien des cas, parfois ita- 
lienne; quant à ceux que leur structure interne ou leur aspect extérieur invile 
à tenter de rattacher au copte, leur nombre ne dépasse guère la douzaine. 

La prédominance de l'élément arabe est en somme toute naturelle: comme 
les Arabes, qui n'ont jamais élé de grands mariniers, ne disposaient pas d'un 
vocabulaire technique, les vocables employés sont le plus souvent des noms 
d'usage courant, détournés de leur sens propre et appliqués à des parties de 
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la barque : nul doute que la plupart soient simplement la traduction des ter- 
mes coptes employés précédemment; à remarquer seulement la fréquence des 
formes Js à valeur de noms d'instruments et noter le sentiment anthropo- 
morphiste qui a présidé à la dénomination de nombreuses pièces [L&S « soe 4 
Ud sie tg gle «pls «Jey 4 55 4 vs: 

Pour ce qui est de l'élément grec, notre ignorance tant de la langue classt- 
que que des parlers modernes, nous fail un devoir de laisser la question en 
suspens. Le point capital, à élucider par des hellénistes s'occupant de lexico- 
graphie historique, serait de savoir si ces emprunts sont récents et coincident 
avec l'étalement de la vague helléne qui a déferlé sur l'Égypte des khédives 
ou si, plutôt, leur introduction n’est pas contemporaine de l'époque où Aoris- 
sait dans la vallée du Nil ce jargon gréco-copte dont certaines Scale nous 
attestent l'existence. Ne pas oublier enfin que certains des termes d'origine 
grecque ont pu être empruntés par les Arabes ou les Tures avant leur arrivée 
en Égypte. 

La pauvreté du fonds rlocal>, 6g) plien ancien ou copte, surprenante de 
prime abord, ne doit pas en somme étonner quand on réfléchit à la différence 
qui existe entre les embarcations en usage actuellement sur le Nil et les bati- 
ments dont les bas-reliefs et les fresques pharaoniques nous ont conservé les 
lypes. La barque! que nous voyons aujourd'hui semble bien être d'origine 
méditerranéenne, apparentée notamment à la balancelle et à la tartane, À une 
époque à déterminer historiquement, ce nouveau type a élé adopté et, avec 
lui, la nomenclature technique correspondante; seuls ont élé conservés de la 
langue locale les termes s'appliquant à des éléments qui existaient déjà dans 
le type ancien : c'est ce qui parait s'être produit pour bien des parties en bots 
de la coque. | 

La présence de quelques mots d'origine turque s'explique par l'emploi de 
bâtiments [eanges] dont le type semble avoir été importé de l'Empire ottoman 
et aussi par l'usage de la langue turque, pendant plusieurs siècles, comme 
langue officielle des différents services de l'État ©), 


® Nous ne parlons pas iei de la dahabiya ® Chaque emprant ture est d'ailleurs tou- 
dont l'origine semble bien se rattacher à TE- jours doublé d'un synonyme arabe bien vivant. 
gypte antique. 


Nous avons eu seulement en vue la batellerie nilotique; une étude com- 
plète de la technologie nautique devrait comprendre en outre une enquête 
dans la zone maritime (Alexandrie, Rosette, Damiette, le lac Menzalèh et 
Suez) : on aurait sans doute à y constater de curieuses interférences entre la 
terminologie méditerranéenne et celle usitée dans la mer Rouge. 

Mais, mème en ce qui concerne notre tâche ainsi bornée, nous ne nous 
leurrons pas de Fespoir d'avoir épuisé le sujet et d'avoir établi une monogra- 
phie définitive; un travail de cette sorte aurait di être entrepris par plusieurs 
enquêteurs opérant en des points différents de la vallée, avec l'assistance d'in- 
formateurs moins frustes que ne le sont d'ordinaire les bateliers. Cette ébau- 
che, toutefois, aura atteint son but si, en précisant la valeur de quelques 
termes techniques, elle permet aux arabisants de voir plus clair dans certains 
textes médiévaux; si au surplus les imperfections mêmes de la présente étude 
pouvaient décider un technicien de l'art nautique à entreprendre avec com 
pétence une œuvre définitive, nous aurions encore à nous féliciter de lui 
avoir préparé le chemin. 


Nora. 





Dans le courant de ce travail nous avons, autant que possible, indiqué entre 
guillemets le terme technique français correspondant au lerme arabe; peul-être certaines 
de ces identifications sont-elles inexactes, mais comme elles n'ont été lenlées que dans le 
but d'être utile et non dans celui d'élaler des connaissances techniques que nous ne pos- 
sédons pas, nous nous permettons de réclamer ici l'indulgence des spécialistes. 

Les termes arabes donnés sans autres indicalions sont ceux qui nous ont paru valoir 
pour tout le Nil; nous avons fait suivre respectivement de [B] ou de [S] ceux qui nous 
ont semblé plus spécialement employés par les bateliers de Basse-Égypte (bahäræa) ou par 
ceux de Haute-Egyple (sagaida). 

L'indication [L] suit les vocables que M. Ch. Kuentz a bien voulu recueillir pour nous 
lors d'une mission archéologique dans la région de Lugsor; qu'il veuille bien trouver tet 
l'expression de notre reconnaissance pour le précieux concours qu'il nous a ainsi apporté, 
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haowm Don (shan ill eek), As-sufun fil-Sirag; Asbah ws-sufun fil-firaq; Asma’u ma 
Jis-safina. (Ce sont trois articles très documentés parus dans la revue Loghat ul-£arab, de 
Baydäd, année 1919, p. 93-103, 152-155 el 198-905). 

A. Socin, Dian aus Centralarabien (Leipzig, 1900), 1, p. S00, Exeurs FF : Schill | bas 
Tigre et Euphrate |. 

Joux Enve, Description of the various Classes of Vessels... of Coromandel, Malabar, and the 
Island of Ceylon (in JRAS, 1 (1834), p. 1-14). - 


MODE DE TRANSCRIPTION. 


CONSONNES. ; 
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VOYELLES. 
a= A moyen; 


a =a, tendant vers ¢ ouvert francais; 


0) 6 est un aoe conventionnel: le ¢ est prononcé 
ge dans la Basse-Feypte et jusqu'au sud du Caire; 
en Haute-Égyple il vant, suivant les localités, dj, 
dy, @ et aussi pr. 

™ Des difficultés typographiques ne nous ont pas 


Bulletin, t. XX. 


permis de ooler le ; emphatique. 

PQ n'a également qu'une valeur de convention; 
le $ sonne g dans toule la Haute-Egypte; In Basse- 
Égypte, le Cuire el sea environs le lraitenl comme 
un hema, 


ome francais, plus ou moins | 

@ = ¢ fermé long; 

i — i moyen; 

o = entre o fermé et ou; 

6 =o fermé long; 

u—= ou francais; 

a = voyelle neutre, e muel français, 


a,e, u sont des voyelles brèves non accentuées que le contact des labiales semble ton 
particulièrement amenuiser; elles arrivent presque à s'identifier avec la a en neutre à a 

La finale &_ se prononce (selon les localités) -eyyo, iy ou “yes ¢ c'est celle dernière 
Ste s que nous avons adoptée abe d'unifier La transeriplion. 
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I. — LE CHANTIER. 


Les barques sont construites au bord du Nil, en un emplacement, môrüda 
soe! où la faible hauteur de la berge permet un lancement facile; l'instal- 
lation est toute temporaire à moins que le chantier n'appartienne à un entre- 
preneur, muqawel Je, de constructions navales qui possède à proximité ses 
dépôts de bois, fers et cordages; dans ce cas le chantier permanent, de quel- 
que importance , est dit mangara Sacks |”), 

Le dispositif correspondant à ce que nous appelons + cale de construction - 
est des plus simples : la quille est d'abord établie sur des poteaux verticaux, 
watad, pl. autad sb) = 3; les Manes de la barque sont ensuite étayés latéra- 
lement par des raceores>, sandda, pl. sandul, sgl = ssl, dagar, pl. dagarat 
sl,5s 7 5. Quand le poids de la coque devient trop considérable, elle est 
supportée par des piles de billots +lins ou chantiers» nommés ezgerin 81 (55,35! 
quand is sont disposés sous la quille, et appelés safat Lis quand ils soutien- 
nent les flancs. 


Trois ouvriers concourent à la construction : 


1° Le scieur de long. nassar ,L5. qui, au moyen d'une corde de palmier, 
salaba ad, que serre un bâton formant tourniquet, melwin go, fixe solide- 
ment les madriers ou les troncs d'arbre sur un échafaudage, seqdla Ali: 
leur autre extrémité s'appuie sur des étais, qawdyem Ass. La scie, mensar 
plane. qatiig“) ese, qu'il affüte avec une lime, mabrad wer et un ters-point, 
metallet elie, lui sert à les débiter en planches. 


2° Le charpentier, naar LE. qui choisit, taille et cloue les pièces de 
bois: il dispose d'une hache, balta «LL, d'une herminette, adm" ape : 
d'une plane, sekking xs et d'une scie, Pour tracer des lignes droites sur les 


) Proprement raiguades. Cf Kmonen, p.13, 
ot B51 traduit le eopte --ancupo. 

Cf. Tanriwr, Traité de la langue arabe vul- 
gatre (Leipzig, 1848), p. 194-195 : seul sa 
= inspecteur de l'Amirauté, 

Gf, gree ane, deytorr; grec mél. oxa- 
nor = rasirimentiin quo haces tn mare deducun- 


tur | Do Casce|. Le ture à emprunté le même 
mot avec le même sens sous la forme si, 
eager, 

“ Proprement sscié passe-partouls. 

“) Du tore all, dlia = mime sens. 

" Kircher (Lingua... p. 123) a mimaont 
= ap (sie). 
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planches à tailler il se sert d'un cordeau, hôt las, enduit préalablement d'ocre 


rouge, MOYTH Bshe. contenue dans une boite à godets, dawaya') xs. Pour le 
gabarits+ qgaleb, pl. qawdleb Lis = Lt. 


Pour tailler à la hache des pièces de bois légères il les engage dans lentaille 


tr ace des pièces courbes il al des # Lis 


en queue d'aronde d'un petit madrier, mangara s,s, qui repose sur le sol. 
Les essences locales le plus employées sont des acacias, sanf, sont [S] Li 
où labah sl, le jujubier, a as le mürier, til «35. . le tamaris. ‘afl il ou 
cabal as. et le syeomore 
chéne, garm 43, importé de Turquie, de Russie ou de Trieste, et des espèces 
résincuses : Sth sé : sapin; hasab abyad Lau aoe : sapin tendre; hasab ahmar 
at aes: pin de Caramanie; hasab musht ls was : pin du Nord, importé 
des pays scandinaves; fasab estambull tglpt cael cae. 1 — } —; hasab cazizn 
Spt és | pitchpin d'Amérique; latazana st. pin importé FA Trieste. Les 
bois indigènes fournissent les pièces courbes (étrave. couples); | les bois impor- 


femmes 5. Gomme bois étrangers on utilise le 


tés se présentent sous forme de poutres, qamis © *) pl. qawisdt Slt = desl. 
kamar 5, kutla, pl. ae MS = AGS, bartim py», de traverses lata ay. de 
solives qarina xi3,3, | le soliveaux salon, de fortes planches 
qalena, qatärja ass s ses, de As ies ordinaires lüh , pl. alwah MZ =r: 
les planches de sapin sont dites alwah almaza au ARE 

Les clous ordinaires sont musmdr, pl. nuiscnelr pale = jane; Quant aun 
tris longs clous (+: o m. 5o cent.) qui servent à relier entre elles les planches 


du prouve apnail, ils sont nommés dosra ©) . pl. dusar poo = Byes. 


3° Le ealfat, quifat (pl. galafia) ou qaläfn ss « bls, qui remplit d'é- 


pl. ushum ee! z 








1 Quoique ce mot semble d'origine égvp- 
lienne, nous avons bien alloire ici à une réim- 
portation aralur, 

™ Du ture 29.5 goons (graphiés anc. 22,3 + 
$5) = grande poutre, 

“Ajouter à Dozy, Suppl, s.0. Les OU 5 
comme exemple du sens de a iheviitte ile bois 
entrant dans la construction des bordés d'une 
barques lex Junare, Travels, second edition (Gibb 
Memorial), p. ve, L 10: ei Cul | PERTE 
Je gla we je (à propos de la construction des 
barques diles os), 


" Of xazaGarys; le ture a class galafar. 
La forme 42545 a l'apparence d'un erelatifs 
tiré d'un pluriel brisé, procédé courant de for- 
mation de noms d'ouvriers: ce pluriel pourrait 
Are celui de Lis, parfois employé dans le sens 
de realfatage> (ef. Dimasor( Al. Mehren), p.138, 
I. 1-0 : pus) Lans ele Eu Lai Jists 
blitrt ul = de longues pièces de bois 
solidement assemblées les unes avec les autres 
par des chevilles et par du ealfatage; p. 138, 


I. G-7 : gant poet! eal dl ye Gynt 
Lilian: }, | 
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toupe les joints horizontaux reans+, arms!) et, eb verticaux, gora™) ss, 
des bordages, L'étoupe est appelée mesag gla, où stobba") syle. Avant d'être 
employée elle est préalablement enduite d'un mélange de résine, de poix et 
l'huile appelé minet fash 23 Biya. | | 

Suivant les besoins le calfat emploie plusieurs ciseaux, gum Lt on 
azmin®) pe; : 1° azmil en-nefära, ciseau à bois; 4° azmil er-robs, pour enlon- 
cer l'éloupe grosso modo; 3° azmil el-hadd, pour parfaire le bourrage de le 
loupe; h° azmil ed-durayyeg , pour entourer d'étoupe les tèles de clous; ied arana 
xt, ciseau à froid pour abattre les têtes de clous; 6° fottaf GUss., ciseau re- 
courbé en forme de bee pour extraire des joints la vieille étoupe. 

Le calfat Frappe sur ces ciseaux soit avec un maillet de bois, dugmaig 
masüla yale « ss, soit avec une masse en fer, bérya x54. 

ll est muni en outre d'une tartére barrima Kies) s dont une variété est dite 
lawwahi sb: quand la mèche en est très longue, la lariére est appelée mersal 
Jus. Pour élargir lortliee pratiqué el ménager un logement pour la téte du 
clou, le calfat utilise une gouge, dofra s,s>. Alin d'arracher les clous, il dispose 
d'un marteau de fer à double pointe, gurnds") eus [S] et d'une pince-levier, 
salala shoe. : 

A l'exception des ciseaux à ealfater, la plupart de ces outils sont com- 
muns au charpentier et au eallat; les deux fonctions sont souvent remplies 
par un même individu et Ton dit plaisamment d'un homme d'une habileté 
consommée : howwa nagÿgar uqalafh Las, = 5a. Quand le calfatage est 
achevé, les parois de la barque sont, au moyen d'un +badigeon» de laine. 
matla Mae, enduiles de pox, bayaed Lwlas OU de goudron quiran yl iss ( ap 
pelé parfois euphoriquement zagfardn vis; ): la résine ordinaire est dite 


M Du grec goude = joint, fente; le ture a Du ture: alt togmay, dogmag = maillet. 
3927 armoz dans le même sens. Kircher (Lingwa..., p. 151) a gigs qui glose le 
A rapprocher du gree moderne xoupé —  — cople oyzatup; le Ms. 43 (fonds copte, Bibl. 
coupure, nat.) donne zavitp Lraduit par 235,4 « ass : 
Gf grec : oTvary; grec mod. : ofouwxi, algo | fol. Ga verso}. 
olovmia; italien : sfoppa; ture : py.) tefupu, M Empranté à l'araméen 23955 (Fnanxker., 
isfupi, Aram, Fremdw., p. 9 4-g5); le mot est encore vi- 
Du grec : opidoy. vant au Liban avec un sens très proche (Feani., 


"CE Kimenen, Lingwa..., pe 144 : mac  Emprunts syriaques, p. 64, 77). 
Cl = pil. 


galafoniya 1) «is; une variété, importée de Crète, est nommée saléya qobrosi 


ll. — LA BAROQUE! 
A. — QUILLE ET MEMBRURE. 


La quille, etrabel) Sst, qarina) ass, composée d’une ou plusieurs pièces 
assemblées à écarts superposés, se prolonge vers l'avant par l'étrave, badan 
yoy: celle-ci est d'ordinaire faite de deux pièces, heÿr JE à la partie inférieure 
et yalag gle à la partie supérieure qui sellile en une corne ou + puibre >, sabira 
sw, gadiima xeys6 [5]; pour lier plus solidement létrave-à la quille, Finté- 


3, 





Fig. 1. — Schéma de la quille avec l'étrave et l'étambot. 


1. elrdabel, h. buläna. 6: walad. 
a. bodan. | D. æaalenig. 7. nagrafés edatell. 
+. dabire. 


rieur de angle qu'elles forment est occupé par une pièce courbe de liaison ou 
efaux-brion=, bufana alls. L'étambol. wastaniya sews, lermine la quille il 
Farri¢re; il porte, cloué à sa partie antérieure, un ceontre-dlambot >, walad 
Ny, qui sert à caler le dernier couple. L'intérieur de l'angle formé par la quille 
et l'étambot est garni par une sorte de + genou ou courbe d'étambot - appelé 


nagrafos *) (ou nagrafis ) ed-dell Sn CCE ‘ 


(Du gree xodoBoriz, xodoGaror; le Lure 4 la barque de pêche ( fulüta) et à la dahabiya. 
a its galafun, Boethor donne Wii sous Pi Cf, grec +pômis. 


rPoix-résines el &3,4l5 sous Résine». ™ Du grec xapiva. 
™ Nous déerivons ici la barque de commerce: CE À rapprocher du pree médiéval ¢yxptgea., 


nous donnerons en note les termes particuliers grec mod, xyxo0gi «pièce en forme de crochet», 


re 5 ts 


Sur l'étrave et sur la quille sont appuyés les couples», sorte de côtes dont 
l'ensemble constitue le squelette +membrure+, geddiya, sadm près 4 ade. du 
bateau. Les couples de la proue et de la poupe, qui reposent sur létrave et la 
courbe d'étambot, sont nommés sagea, pl. suqitga assis = aka; COUN du centre 
du bâtiment, posés sur la quille, sont des cad, pl. sedan lose z= 238. En proue 
et en poupe, l'élément horizontal du couple, + varangue+, est appelé yumgiye, 
pl. yamagr ge = aad; les montants laléraux, callonges>, sont les sumiye, pl. 
daméht, sles = assé. Au milieu de Ja barque, la varangue est dite hgdra, pl. 
hedar, hodar, hadart sa « 3x8 = 5,4; les aflonges sont alors des qatma, pl. 
qawadyem ess x ace; les genoux de couple qui lient l'allonge à sa varangue 
sont nommés redf, pl. anda Gi = Gay; l'ensemble constitué par une allonge 
et par son genou est parfois désigné sous le nom de tarmisa xs,,5. Le dernier 
couple à l'arrière où rareasse de poupe+ est composé seulement de deux bran- 
ches dites rababa, pl. rabith ooh, = 2b): une poutre horizontale, humar j\~. 
réunit leurs extrémités supérieures et supporte la + galerie de poupe> (maysal 


B. — REVÊTEMENT DE LA MEMBRURE. 


z) Sur les couples, à l'extérieur, sont elouées des rangées + virures+ de plan- 
ches <bordages- sensiblement parallèles à la quille, dont l'ensemble constitue 
le «bordé=. En général, le bordage est nommé (64, pl. alwah cls) = col: 
quand if est très étroit a prend le nom de sir ~~ lorsqu'il se termine en 
seflilant en pointe, cest un fetim es. On appelle arms us} le joint lon- 
gitudinal entre deux bordages; quant aux écarts transversaux, ils sont dits qora 
355 lorsqu'ils sont simples et mas Le, quand ils sont à sifflet. 

La partie du bordé située au-dessus du niveau des ponts dont elle cons- 
litue en quelque sorte le parapel +hastingage > est appelée bordi ( bord: ) ou 
hesa | DB | xéus 4 PORTE A la partie supérieure du bordi, cloué à plat sur 
les têtes des allonges est un + plat-bord +, batis, pl. bamalis patel, = uel |): 
le long du côté intérieur du plat-bord et symétriquement à la virure supé- 
rieure du bordé extérieur est clouée une virure unique dite sadd el-bordi 


Dn gree médiéval æaros = colis, mie; | Cance); c'est en effet sur le batts que se tient 
pactmentum, tebwlaten; ambulacrum (apud Do le batelier quand il manœuvre à ln perche, 


ru si" 118 AP. Es J vo p¢ ” | — DIS aS | = 


—— D." 4 — 
e 
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yat Ru, rubat hy. hezäm =. serbaha xa \y0 [B]. Cloué sur les allonges 
des couples, le bordi s'appuie en outre à l'intérieur sur des genoux, nagrafos 
uaa. verticaux, lixés sur les ponts el sur le fayiis scl. 

La partie inférieure du flanc, correspondant à ce que nous nommons les 
reuvres vivesr, est dite pramb cate. Les quatre ou eng virures supérieures, au 
niveau de la ligne de fottaison, sont de très fortes planches + préceintes> ap- 
pelées zannér M, pl. zananir yak; = 355. La première de ces virures, immédia- 
lement au-dessous du bastingage , est dite zannar el-fumm eu 54555 la seconde 
est désignée sous le nom de mefra Sys. 

Le fond extérieur de la arène, de part et d'autre de la quille, est nomme 
hasir el-markeb JS, jus ou quer el-markeb LS 3. 

Le petit élément de bordage en forme de croissant q ui est contigu à la fois 
au bas de Vétrave et à la quille est dit nires ops. On nomme meballät wu. 
ou belal \o les deux virures qui, à l'arrière, sont contigués à la quille et se 
prolongént contre l'étambot, à droite et à gauche. 


À E 


EE oe 





Fig. 2. — Coupes Lransrersales des deux lypes de carène. 


A: barque à bords; B : barque à barg. 
1. bord, 3. bar. 
a. pomb. &. befits, 
A. bats. 


Dans le type qui vient d'être décrit la surface externe du bordé est conti- 
nue. Gependant un grand nombre de bâtiments. principalement en Haute- 


Do grec ancien Gevapiov; grec mod, Carpe. 
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Égypte, sont d'un autre modèle, qui est peut-être le plus ancien. Dans ce 
cas le bastingage, au lieu d'être exactement dans le prolongement du amd, est 
en retrait sur lui d'environ 40 centimètres: i en résulte que le flane de 
l'embareation présente un rebord qui s'étend de la proue à la poupe, où il 
aboutit au niveau du maysal Luxe: ce rebord s'appelle bafits LL ( propre- 
ment : plat-bord). le parapet en retrait est dit barg @> et n'a pas, dans ce 
cas, de plat-bord à sa partie supérieure; il est fixé sur des montants spéciaux 
nommés sepha, pl. sebah ae Ke 

On m'a assuré qu'il y a une cinquantaine d'années les barques du Nil ne 
connaissaient pas le bastingage (barg) fixe: des planches nommées dekka x33 
ou rayla ake, élaient plaeées verticalement sur le plat-bord (batis), appuyées 
contre des piquets; ce parapet primitif était rendu étanche par l'application 
d'une couche de pisé, 


8) A l'intérieur, les couples sont revétus de planches, «vaigres-, clouées 
en files parallèles, -virures+, dont l'ensemble constitue le + vaigrages, dit 
sadd’ sritwa > Sw; il comprend à sa 
partie supérieure une rangée de fortes 
planches qui relie entre elles les allon- 
ges des couples; celte sorte de longrine 
porte le nom de serna, pl. SUÇUR as 
UE =: Puis au-dessous, plusieurs vI- 
rures de madriers, keska, pl. kegak S25 
Jes z Enfin le vaiprape des flancs se 
lermine par une virure élroile mais 


forte dite subat LL. Les baux. poutres Fiz. 3. — Coupe transversale d'une barque (a mi- 
1 longueur) montrant le revélement extérieur Cvai- 





qui supportent les ponts, s'appuient sur 


grape }. 
le keska supérieur; les intervalles non ARS Er 
vaipres compris entre les têtes des baux, a. kokak. 6. matt elrayf. 
= et le F | AE { au = LS les iF 3. radia. fi dimes, 
sous le pont, sont garnis par des plan- ARE" RE 


ches courtes suwara, pl. Samayer 5,14 
pls Z- En face du kira (espace médian non ponte ) le keska supérieur est sur- 
monté d'une poutre horizontale, mekassah 2, qui court au pied du bastin- 
gage, entre le send et le pray tis. 
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Le fond intérieur de la barque n'est pas constitué par un vaigrage complet; 
il comprend des parties fixes et des parties mobiles. 

Les parties fixes sont d'abord la searlmgue>, nemr ou mett el-wast dda ¢ >< 
Lust, fixée sur les varangues, au-dessus et dans le sens de la q nille; dans sa 
partie située sous l'emplanture du mat elle est dite : métt es-sar'i split Sue. 
A om. 4o cent., à droite et à gauche de la carlingue sont deux zones symétri- 
ques comportant chacune trois largeurs de planches; chacune de ces deux 
parties du plancher de la barque est appelée métt er-rukab OS) bone. 

Il reste done des espaces vides entre la carlingue et chaque métt er-rukab 
d'une part, et entre chaque mét er-rukab et le bas du vaigrage du flane cor- 
respondant d'autre part; le premier de ces espaces vides est recouvert par de 
petites planches transversales mobiles, dames", pl. dawames justes = yaes>, qui 
s'appuient sur des tasseaux rapportés, selm, pl. selam pe z hu. Le second 
espace vide, désigné sous le nom de bab el-hawa, ou rawwaha als, « ‘yall ob. 
est recouvert par de longues planches mobiles appuyées sur les varangues. 

L'intervalle compris entre le fond intérieur et le fond extérieur de la bar- 
(que constitue une sentine; pour permettre aux eaux d'infiltration qui sy amas- 
sent de gagner le fond de Pune des soutes,(fenn) où elles seront épuisées, on 
pratique sur la face inférieure des varangues des entailles transversales, MULGSES , 
pl. magasis yamolie = Lpsake. 


C. — DIFFÉRENTES PARTIES DE LA BARQUE. 


La proue se nomme biz (? ;# OU, plus rarement. mugdem adie: l'angle 
extérieur de l'étrave avec la quille est er-rokha RSI. La partie pontée de la 
proue, sorte de paillard d'avant PL est dite sadr (ou sedr) jo ¢ se: le plancher 


“Gf Kincoen, Lingrut…., p. isd > micx- 
HIG = UN oat (mal traduit par : temon, 
sce liguum fluctuaus, index anchorae), et Ms. 
copfe 44 de la Bibl, nat. Paris, fol. 54 verso, 
col. ganche : MAT Ce * TCANIC = et, Le 
mot arabe paralt Aire emprunté an pree dos; 
quant à canic, c'est proprement le grec : oasis 
= pilonche, plancher de navire. 

"Cf persan 4. pis, pos = ambifus orm ani- 


maltum; rostrum avis (Vorvers, Lericon pers. 
fat). Ml-afajri (Sif, s.0. st) donne pour 
le dinleete épyplien du xv" siècle pi joel 
Seay IC 9d Le 5250 4 Uphill Gail Kale 

™ Dans les barques de pêche, ce tillac très 
réduit est nommé tabla gL; ta barre trans- 
versale qui le limite vers l'arrière est dite mess 
Sy: il porte à droite et à gauche un rebord ver- 
tical yolfa axé, sorte de #pavois* en miniature, 


en est assujetli par des liteaux transversaux, selm, pl. selam elas = plu. Les 
courbures latérales de la proue ou tjoues> sont appelées kelf, pl. aktaf oS 
GS. Le plat-bord de droite et celui de gauche sont reliés par une piece 
de bois en forme de croissant, géd, lebba| S|, loyd{B | oat ¢ xo ¢ O45. qui passe 
par-dessus la + guibre+, sabara, qadüma |S| xest « 3,312. 









= Li 


dus a fo =a 


Fig. 4. — Coupe longitudinale d'une barque h deux mils. 


1. salir, aedr, 6. dawagis, sing. daqüs. 10. mag. 
a. henn, honn. 7. devel, 11. firm, 
a. pear. 4, gayür, ia. rokin. 
a. amb, q. doyüs el-mezzan, 13. kara, 


5. botinsa. 


Aprés le gaillard d'avant et le limitant vers l'arrière se trouve une forte 
poutre transversale, fesr es-sadr ya!) pu». La partie arrière du sadr et l'espace 
situé à droite et à gauche du mât d'avant constituent le manäma sole", car 
c'est là que d'ordinaire couche l'équipage. Ensuite vient le pont, bofinsa, pl. 
batnes pulls = aise, d'avant; les barques du Nil ne connaissent pas en effet 
le pont continu mais ont deux espaces ponteés, l'un à l'avant, l'autre à l'ar- 
rere; les ponts reposent sur des poutres rhauxe, daqüs (3), pl. dawaqis Te 
pastes = celle de ces poutres, plus forte que les autres, qu se trouve à l'ex- 
_trémité du pont, est dite send (ou sent) cra + ous; elle est parfois étayée en 
son milieu par un poteau vertical + épondille >, mentalt | B | dre . dugar [S |: 
daggar) ,6s, humar ,&-. qûdi Le, qui sappuie sur la carlingue. 


 Remarquer à ce sujet que Bencenex, Gui-  —lit, couchette) : ce serait 1A un équivalent 


de..., donne, pour l'Égypte, re Proue= slt ze 
auquel correspond © Prowe = 50,11 Br: à dé- 
faut d'une meilleure solution, nous proposons 


de lire gat peor pour gly (<= ture gi, yalag 


sémantique du mandma actuel. 
“Cf, grec Soxûs = poutre. 
“A rapprocher du grec moderne doxape : 
pelite poutre. 
5. 


LL. 


Tee tee MRS an an aN es ee, Gi Pe ee eat) “em 
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Celles des planches du pont qui, plus fortes que les autres. relient entre 
| | la, pl. ubyul jst z A. 
L'espace libre situé sous le gaillard d'avant constitue une +soute+, fenn (1 


(ou honn) {,x; sous le pont est une cale, rakin, pl. erkena aS\ = «5. séparée 


eux les *haux>, shiloires-, sont appelées bay 


de la soute par une cloison, sib OG, on hagiiz 5,21. 

L'espace non ponté situé au centre de la barque est dit hora”), pl. kurmar 
355 = 535: c'est une cale à ciel ouvert où l'on charge la cargaison, suhna, 
hamüla, wazga [S] sins ¢ alge ¢ cS; en son milieu, elle est traversée de 
bäbord à tribord, au niveau des ponts, par une forte poutre, Jaytis”) sels, 
entretoise qui maintient l'écartement entre les deux flancs de la barque. 

Sous le pont (bofinsa) d'arrière est un second rakin qu'une autre cloison (sb) 
sépare de la soute (henn). Au-dessus de cette soute se trouve une cabine, 
farma'") sb, farhaniya xls, |B |, dont la toiture plate constitue un gaillard 
d'arrière, dakr et-larma as, gs. En avant de la cabine on ménage le plus 
souvent un espace libre, dans le plancher duquel est pratiquée la trappe de 
la soute d'arrière, et qui contient un fourneau de terre sur lequel on fait la 





"Ch Kincuen, Lingua..., p. 194 : mo- 
yenr = 2, approximativement rendu par : 
navis cacua, Le Taj précise : me OUR git 
ood qe Li play 5 830 dpe ul ale 
REA pit. 

Du grec pa = espace situé entre denx 
objets, intervalle. Quand Ja barqne est à un seul 
payis, elle a de ce fait deux kara; quand elle 

a deux fray tis | portion assez rare), clle a trois 
hora: l'arabe connait | CE 1 dans le sens de sic. 
pe 139 : niar- 

BOT = w.el8 | sie, avec un & sans point}, tra- 
duit par ergatum wavis, l'argana. Ergalum est 
proprement le cabestan; l'ilalien à argano, le 
gree moderne épyarys, d'où le ture osmanli à 
pris «le j infal el sa argad; en Égypte 
on emploie également dans le même sens LL, 
eryidt, lai uryala. Si pale" pele, faut-il 
en conclure qu'a l'époque de la rédaction de ta 
Scala Magna le frayis servait de cabestan? Peut- 
re l'entreloise était-elle simplement utilisée 


"CE Kmonxs, Lingua... 


pour amarrer les cordages de la voilure. 

Du persan Sb. ails « a (forme arabi- 
sie) = domus lignea similis fenlorio rotundo ; 
medifictum arcuatum; pergula (Vuivens, Lex. 
pers. lal, #. 0. me) Le Toi ul-Sarda dit : 
ag fp ALES lee Geld es té it ee Ré UN 
Jess pts REUNS (go 259 31. Le nom actuel de 
la cabine d'arritre, celuellement à à toit plat, doit 
dre tiré de la technologie des barques de luxe 
du moyen âge (ef. infra, p.78) qui, effeeti- 
vement porlaient une quhba de hois. Le mot, 
encore vivant, avec des sens voisins, jusqu'au 
Maghreb, a dû être emprunté en Iraq dès le 
début de l'expansion arabe; le sens persan de 
perjrula s'est conservé à Bagdad jusqu'à mainte- 
nant: ef, Morcexen, Veworab, Geschichten aus d. 
Trag [in Beitr. 2. Assyr., t. 5 (1906), p. 144 | 
tarma = Balkon: Massrowox, Notes sur le dial, 
arabe de Bagdad (in Bull. L F. À, O., t. XI 
(1914), p. 20 : LS (sie) = galerie ees 
donnant sur la cour), 
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cuisine; c'est le rlougon> nagsa sais ou fagir jt; 1 est séparé du pont d'ar- 
riére par une cloison, wes$ ou qafiig ¢ seb « (X_; la partie supérieure de cette 
cloison s'appuie sur une forte poutre transversale, gays el-mazzan JEU y58l>. 
qui sert en outre de point d'appui au mât d'arrière: elle est parfois consolidée 
par des +genoux-, nagrafos, horizontaux qui s'appuient sur le vaigrage. 

La cloison arrière de la cabine est dite meraya als: les deux angles en 
sont renforcés par des ferrures, zœuya, pl. zauy ceyly = &sl5. 

A l'arrière de la cabine est une galerie de poupe», maysal use, qui, 
comme son nom l'indique, sert de lavabo; elle porte d'ordinaire une grande 
amphore poreuse, zir 5, contenant la provision d'eau. et une planche percée, 
MASSY wale, suspendue à deux cordages, qui sert de latrines. 

La cloison arrière de la soute, au-dessous du maysal, est appelée ters 45. 
La poupe, en général, porte le nom de méher ,83 ou gess és". 

Le gouvernail, daffa xs. comporte essentiellement un +timon ou barre+, 
Fasiya lac, el une pale ou “safran. Le timon est muni d'un anneau de 
cordage serse de pouvernail>, qéd x43, qui permet de immobiliser dans une 
direction voulue. Son extrémité arrière est liée à la pale par un cordage ou 
chaine, ziyar 543, qui l'empêche de piquer du nez vers l'avant. Le safran 
est constitué par l'assemblage de fortes planches verticales, umm, pl, unum 
el - ci, que relie une traverse, garda aejle; l'extrémité arrière du safran qui 
va en sellilant est dite riset ed-daÿfa Pre Kody. 

Le gouvernail est fixé à l'étambot par des pentures à deux branches, portant 
des manchons, sukruga xs, . dans lesquels est introduite une forte cheville 
métallique, berini |B], barüna [5], pl. barain yale = st ¢ day. qui forme 
cond. Les deux pentures supérieures du safran sont dites el-hadid et el-mercin 
enall «xd, auxquelles correspond sur l'étambot el-tagiya xt: la penture 
inférieure est appelée hadid taht as 53 et correspond au hadid ed-daman 
teal Qos de l'élambot. Le gouvernail est encore relié à l'élambot par une 


OÙ Du ture ges gee = poupe: cette dénomi-  £ss[sie]= tambo. 
nation n'est employée que pour les dahabiyas. ™ Cf. grec mepdm = cheville, clavette. En 
Le mot ture est connu jusqu'au Maghreb; nous Haute-Égypte (région de Gerga) on connait ba- 
l'avons entendu à Oran, et Joly (L'industrie à rüna dans le sens de cheville plantée au milieu 
Tétouan, p: 131) donne pour Tétouan kadech = du joug». 


-chaine de sanvegarde>, sarjrind &us,5. Enfin le safran porte parfois un 
anneau auquel est fixé un cordage, enfela adtas), où l'on attache le canot de la 
barque. 

On appelle rakub 351, rokab &$s,. la planche sur laquelle se tent le 
timonier pendant la manœuvre du gouvernail: elle porte, à intervalles égaux, 
des cales. qubgab, pl, qabagih usls = lis. qui servent de points d'appui. Le 
rakab est d'ordinaire placé au-dessus du « fougon » nagsa; de babord à tribord. 

Nous n'avons pas noté l'existence de Lermes correspondant à nos baberd et 
tribord ; simplement. selon la situation de la barque dans le fleuve, on nomme 

famb fummant gl wie le côté le plus rapproché du rivage et famb barran 
ir wie celui qui fait face à la pleine eau. 


D. — MATURE. 


Les barques du Nil sont à un, deux ou trois mits, sant, pl. samara «53e 
she ¢- Le mât d'avant est dit sari -trenkit!) LAS, at le: le mât d'arrière est 
sari L-mgzzdn™) ou sari lyéz sail ccyle  GEU le: le mât situé au milieu de 
l'embarcation, dans le kéra, est nommé sart t-lagzila ayaa syle: On désigne 
plus spécialement sous le nom de seglara ®), pl. sagaliw gills = Seale ou de 
fjadag was le mât que lon peut abaisser au passage des ponts. 

Le mât, formé d'un seul arbre. porte à son pied un tenon quadrangulaire, 
hasy ou hasya apols + els: ce tenon s'engage dans l'emplanture, maramma 
xepe: celle-ci comprend deux Masques verlicaux, hadd, pl. fodiid »os = Ss, 
sad, pl. azdäy |B| lou = go, lixés à droite et à gauche de la carlingue 
(mél es-sdri) el élayés chacun par deux béquilles latérales, mecasefrät, meças- 
furat | BY cal inane | le couloir ainsi formé par les deux llasq ues est lermé à ses 
deux extrémités par un billot, habs es. 

Le mât traverse le pont par un orilice +étambrai+, qafs ou nagr +i « 
l'étambrai est renforcé sur son pourtour par une garniture de bois DE. *, 
dite tahliqa ou tahwita ss ¢ sighs. Le mit d'avant, incliné sur la proue, 


"Cf. italien : trinchetto; francais’: tringwette; "CE De Gance. rryossiges = cela nain. 
ture : hays trinket; gree mod, : rpryxéro, Dory. Suppl, citant le Mwuhit wl-Muhit : sis 
"CE. italien : mezzana; ture : ailes. =sorte de petit navire, 
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sappuie sur le esr es-sadr; le mit de milieu, penché également vers la 
proue, s'appuie sur le fayas du kôra; quant au mât d'arrière, incliné sur la 


poupe, il s'appuie sur un fayüs, 
dit gayuüs el-mazzän; sur chacune 
de ces poutres d'appui, deux cales 
triangulaires, enfliz |", pl. englhzat 
phe. sont clonées, à droile et à 
gauche du mat, l'empêchant d'in- 
eliner à bibord ou à tribord. 

Le sommet du mat porte une 
pièce de bois verticale rapportée 
realcet». amir ; sl. percée d'un 
ou deux orilices, gén, pl. senén, 
canên (pass = us, Ol passe la ou 
les drisses auxquelles l'antenne est 
suspendue. Dans le cas du mât de 
milieu l'antenne n'est pas suspen- 
due, mais posée directement sur 
la partie supérieure dun gamür 
tres court. 

Pour permetire d'en prim perau 
sommel, le mat porte soil une é- 
chelle de corde ou de lin avec bar- 


reanx de bois Ft, glal LB |, saqlül 





Fig. 5. — Schéma du sommet du mat (face et profil ) 


avec le amir, 


A. pamiür, 
1. torgida; bardas, 
a. ramdti (sing. rita) où seboh (sing. orphan). 


[S| De + Jaki. soil une série de taquets en bois, sellam™, pl. salalen Ju zh. 
Le mal est maintenu par divers cordu pres, étais et haubans, D'abord un étai 


d'avant, Edo Ou fayyar en-nau ll 3e 6 pile; puts des haubans latéraux, 
tarf, pl. atraf, turd] [S] Git = Gye, avec enfléchures, famsifa dsas£g: enlin * 
des étais d'arritre (2 ou A } simples, mehadda saat, OU à palan , Eur el- 


Les haubans du mât de milieu sont spécialement appelés sayyär hanger, pl. 


sayayir handser pols jules = pers Ke; ceux d'un mât d'avant abaissable sont 


(Cf, gree moderne @yxvupis = taquet. —  Sallim, pl. salalim [5]. 


ay —_ 2 _ wat “et 4n a À T €. nn À, TT OT "1! = oo al 
= ei VA, — » ATP PTS PR Le ek ok TT ur a 
7 ; r . Ë à D a? F si 
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dits enliya «gt. L'ensemble des haubans et des étais se nomme helya RCE 

L'élai, sayyar (proprement : palan), est composé d'un filin, farrar ES 
courant sur deux poulies; il sert à raidir la partie supérieure de létai, ga- 
saba ass, constituée par un filin métallique, selk su. 

Les haubans sont amarrés, à leur partie inférieure, à des anneaux, lamda, 
pl. lumad Gat = aah, halag, pl. helgan yo = gle, halbis, pl. halabis sas 
ea ¢. lixés à l'intérieur ou à l'extérieur du parapet de la barque; ils sont 
raids au moyen de lentilles de bois percées de trous «bigots >, bayat', heyiin 
est « ys); ainsi que les étais ils vont s'attacher par un crochet, sarstir ,,2,2, 
à lun des anneaux de filin métallique rerses+, rata, pl. rawäti ou sepha, pl. - 
sebah am = kaw 6 ble) Exel, qui sont capelés au sommet du mat, au-des- 
sous de lonlice du amir; pour éviter à la voile et à l'antenne un frotte- 
ment sur une partie métallique, les erses sont recouvertes à leur naissance 
d'un manchon de cuir, targida, tabardiga, bardaga RES) 6 KaId~5 4 DOUBS. 

Si lon fait exception des barques ayant seulement un mât de milieu, les . 
bateaux du Nil ont tous un beaupré, fustuman Glaus, qui sert surtout de 
ebossoir- pour l'ancre de pleine eau; à sa partie supérieure un orilice prati- 
qué dans son épaisseur renferme une poulie, dasa auwl>, sur laquelle glisse ta 
chaîne de suspension de l'ancre, Le beaupré, appuye à bäbord contre la puibre 
(sabara), est calé à tribord par une pièce de bois, yotfa saxé, clouée sur le 
plat-bord du gaillard d'avant, Le pied du beaupré repose dans l'encoche d'un 
billot appelé mehadda sxe. 


E. — GREEMENT. 
1. — ANTENNES. 


Chaque mât porte une antenne, qarya, pl. qaryat, ou qarya®), pl. qaräya 
(1,5 = uu aly 5 = 46. À l'endroit par où elle est suspendue, l'antenne est 


D Le ture a sigaes «ati avec le même sens: tres nettement (p. rv, L 7-8) Less oul ac 
le mot francais +bigot- semble appartenir à la aile Ponte atsnll opty 4e » tan, et plus loin 
même racine. (pe rir, 1. 11-18) get is (#1) Suis 

M Cf grec xzptiz = antenne, On s'étonne de Les Le as ell à lqiss ils ps 3 Gy yall! 
trouver dans le plossaire de la seconde édition tle oye ye 
Wlbn Jubair (G16 Memorial, vol. 5, p. 44) M CL Ms. copte 44, Bibl, nat. Paris, fol. 
B35 = wast; le pélerin maghrébin dit pourtant bh verso, NeE2zOyHT = Lit. 


Fig. 6. — Schéma de l'antenne avec ses cordages. 


2. gidem, 6. itmbar, 8. masala, 
3. mangdens, 6. maja, qe meltem,. 
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renforcée par des pièces adventices latérales, tafbig, pl. tatabiq ses > gules. 
A sa partie supérieure elle porte une rallonge. qoden [B | gees, qodem ou 
qüdem pes; à sa partie inférieure elle a également une rallonge dite mugdem 

ie à laquelle sont d'ordinaire fixés un contrepoids et une pièce de bois, 
bag{ 0}, dabba, qubgab lus « ane « im, percée d'un orilice carré où s'engagent 
les cordages du bas de l'antenne. La longueur de l'antenne est encore parfois 
augmentée par l'adjonetion à la partie supérieure d'une baguette dite sabbada 
sss. Les différentes pièces de bois qui composent l'antenne sont solidement 
liées ensemble par des cercles de ler +roustures», fog, tagrit, sambar™) ab 4 
ast 1 lan. 

Quand la barque a un mat darriére, elle est d'ordinaire munie d'une ver- 
rue inférieure mobile + bout-dehors de poupe +, batafora') s, als, fixée à babord 
et qui se prolonge à l'arrière au delà de la poupe. Au lieu d'être accroché à 
l'extérieur, le bafafora est parfois posé sur le paillard d'arrière: son pied s'en- 
gage alors dans lorilice d'une planche, baydta aly, clouée à cet effet sur la 
face arrière de la cloison du fougon, à bâbord, Quand la voile est carguée, 
le batafore est relevé et appuyé le long du mât arrière. 

Au tiers de sa longueur l'antenne est suspendue à un filin ou à une chaine. 
majad, sail el-gary SN le ¢ dey, qui l'enserre en formant une bouele 
autour d'elle; cette bouele est fermée par une ligature de filin, azlimi at, 
sumir |S | lea ou debla ays; à chacune des deux extrémités de la boucle sont 
fixées une drisse proprement dite, fayah, pl. fawdyeh ah,5 = 4b. ef une drisse 
de renfort, megin cee, qui descendent samarrer soit au pred du mât soit 
avec les haubans. À l'endroit par où elle est suspendue l'antenne est garnie 
d'un manchon de cuir, gerdb ls. 

L'antenne porte les cordages suivants qui servent à la diriger de haut en 
bas on de bâbord à tribord : 


1% À sa partie inférieure, el-mata ab. ou furiin yy Fr palan fixé au beaupré, 
el eLmegaddema xedde, simple cordage qui va S'amarrer à l'intérieur de la 
barque. 


0 On dit couramment d'un individu halourd tallique, frette. 
et stupide > ih 3 53. 1 Méditerranéen: le ture connait tote Byte 


“! Du ture 2 éenber = cercle, anneau mé- es, avec le sens de =bossoirs. 


4e 67 Jess 
2° À sa partie supérieure, mais non loin de son point de suspension, el- 
massin et el-mellewi «che ¢ one. Le massin sert à maintenir la partie supé- 
rieure de l'antenne vers l'arrière; le meltemr sert à l'apiquer. 
Quand if s'agit d'une antenne de mât d'arrière, le cordage appelé maja 
samarre au mât. 





Fig. 7. — Silhouette d'une barque à deux mals. 


(Les étuis el haubans, ainsi que le gouvernail, ont élé supprimés: à l'arrière on remarque Le baja/üra.) 


HE 
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2. — YOILURE. 


La voile, gals, gels), pl. qulig sali = als, lriangulaire, est composée de 
bandes +laizes», häsya, pl. hawañt 2h = acolo. de forte toile, qumas pls; les 
coutures sont dites armiis jpsel et la ficelle v employée est appelée dubara 
8430; le morcean triangulaire de toile qui sert à former langle supérieur de la 
voile est dit tarwisa Kandy 3 le bord libre. sensiblement vertical, de la voile 
-guindantr est nommé barrdnt Lgele A fs. L'angle supérieur de la voile 
est el-mis jase; l'angle inférieur fixé à l'antenne est el-hés sas: l'angle infé- 
rieur libre est ez-zend a3}. 

Le côté inférieur et le côté fixé à l'antenne sont renforcés par un ourlet 
contenant intérieurement une corde, dafin (fin) er3s: le long de ces deux 
mêmes côtés, à l'extérieur, est fixée une forte corde +ralingue d'envergure, 
ralingue de bordure» appelée sagäla Sin. 

On nomme bardawil \o5>,2 un lais supplémentaire de toile ajouté au eûôté 
de la voile fixé à l'antenne: il sert à envelopper la voile carguée pour la pro- 
téger des intempéries. 

La voile est fixée à l'antenne, de place en place, par des cordes +rabans 
d'envergurer, gablis ®), pl. qabalis allé = uals, qui, attachées à la voile par 
une ligature, darb oe, embrassant la ralingue d'envergure (sagala), vont s'en- 
rouler et se nouer sur l'antenne; la dernière de ces cordes à la partie infé- 
rienre est dite : qablis el-he$ all us: à la partie supérieure de la voile, 
les qabalis sont remplacés par un cordage unique + fière d'envergure, mumini 
(lammini) dose, laumin epesdt, laff Ce, qui fait un certain nombre de tours, 
passant alternativement par-dessus l'antenne et par-dessous la ralingue d'en- 
vera re. 

A Tangle libre de la voile (zend) est fixé un anneau de corde, qordi 2,5, 
où vient se fixer l'écoute, saytl Jélé (anciennement appelée rares at). 


"Gf Kincuen, Lingwa..., p. 133 : mixa- 
so = nla}; p. 268 : mhorx= elit; Mr, 44, 
fol. 54 recto : AMENON, TEGICAAYO = sin. 

MT Il est intéressant de retrouver ce mot à 
Tétouan avec le même sens (ef. Jour, op. cn. , 
p.239 : Aeblis Us filin attachant Ja voile à 


l'antenne }. 

" CE Kmcwen, Lingua..., p. 194 : mrrac- 
ooû'Tre MAABKO = LE eat, convenablement 
rendu par: nomina chord, qua diriygifur velum , 
tale Burina, seu l'orsa: veu, p. 134: minoz 
- Jf +=! nl. 
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Au méme angle, sur la ralingue de bordure (sagala). vient se fixer le +cargue- 
point gandarisa |), gantarisa, qataréza (Assouan) 8,325 ¢ Ready is. 

Deux sortes de cordages servent  carguer la voile; d'abord, des cordelettes 
ou +rabans de ferlage >, malafät le, fixées de place en place sur l'antenne, 
servent à maintenir la voile sommatrement reployée; ensuite les malaffat sont 
dénouées et la voile est carguée au plus près au moyen d'un cordage unique, 
cawil je, dont une extrémité est attachée à la pointe supérieure de l'antenne 
et dont l'autre descend sur le pont; le gawil est enroulé de telle façon autour 
de la voile carguée qu'une simple traction exercée sur son extrémité infé- 
rieure décargue d'un seul coup toute la toile. Pour éviter que le gawil ne 
flotte au vent quand la voile est larguée, il est engagé dans des œillets de 
bois, tahzina mi. suspendus de place en place le long de l'antenne et le 
long du mat. 

Sur les barques provenant de la région de Damietle on remarque un dis- 
posttif différent de celui qui vient d'être détaillé. Les -rabans d'envergure» 
(qabalis) de la partie de la voile enverguée au-dessus du mât peuvent coulis- 
ser le long de l'antenne; la voile est alors hissée ou abaissée au moyen d'un 
cordage spécial, karrir 33> qui, fixé à la corne supérieure de la toile, va 
passer dans une poulie attachée à l'extrémité supérieure de l'antenne et re- 
descend sur le pont; dans ce cas la voile est nommée serie sla; elle se car- 
fue tout entière le long de la partie de Tantenne située au-dessous du som- 
met du mat. 

La voile d'avant est trenkit e4555; la voile d'arrière est mazzän ou yéz 
st + oS | 

Le mat d'avant porte parfois, fixée directement à son arbre, sans antenne, 
une petite voile triangulaire appelée yalkan™ ou alkan SN ¢ LS. 

rCarguer+ les voiles se dit : lamm-ilemm pl: clarguer> est : forad-yefred 5,3. 


3. — CORDAGES ET POULIES. 


Le cordage ordinaire est dit habl, pl. hebal Nos z Ja: en chanvre il est 
appelé habl til Jas jaa; une certaine variété provenant spécialement de 


Le ture a awwtosls qundalien = drisse, — "1 Du tore ner yelken = voile. 
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Damiette, est nommée gels) 35: avec les fibres (lif) du palmier on fait le 
deblag ss et le salaba ah. 

Parma les câbles cilons le leban™ l yl, qui sert pour le halage dans les 
canaux: à son extrémité il se ramilie en petits cordages, helawa!, pl. halawi 
ele = #8, que les haleurs se passent autour du corps en guise de bricole. 
On nomme sebdna xls la corde au moven de laquelle une petite barque 
à rames remorque un autre bateau; le sabarsint™ aus est le gros câble 
avec quoi lon amarre les barques aux anneaux des ponts ou des écluses, 

La poulie. bakara (pl. bukar) où bakkara |S | 3 «% = 5%, est conslituée 
par une caisse à deux -joues>, add, pl. Audid a5 ¢ 54, contenant un ou 
plusieurs disques, +réas ou rouels>, dûsa seis, tournant sur un essieu métal- 
lique, beräni RUE dans une rainure longitudinale, praliquée sur les joues, 
passe un cordage formant boucle +estrope=, râfa ou keswa 5,45 ¢ xbl,, destiné 
à embrasser et à fixer la poulie. À un seul disque la poulie est dite faradiya 
es | 335,3 |: à deux disques on l'appelle merabbag Se. Une variété de poulie, 
dont la caisse peut s'ouvrir, est dite bastika') sXe. 

A bord, les petits cordages sont fixés à des taquets en forme de croissants, 
casfur, pl. sasafir vale = p5ù0e, clouds par leur milieu à la partie basse du 
mât, Quant aux gros cordages ou aux câbles, ils sont amarrés à de forts billots 
de bois «bittes=, éamga, pl. samgdt elec = axed, lichés verticalement. 


4. — ACCESSOIRES DIVERS. 


a) Rames. — La rame, mugdaf, pl. maqulif slt = lx. comprend une 
poignée, zend EST puis un manche plus épais, alourdi par des renforts laté- 
raux, tafbig, pl. tatabig galls = Gules; elle se termine par une pale, rassasa 


CE Kimcmen, Lingua... p. 194 : maxa- lebdn. Joly (op. ct, pe 391) donne ÆMaya 


ceri magix 


AOU) = yet, traduit à tort par : 
genus; Juëu, p. 270: MAAK = Su yl. 

M Du grec xa/ae. 

F7 Kircher (Lingus, p. 144), immédinte- 
ment après gi, donne pren = 5925, qu'il 
traduit par rfinfer nauticuss [7]; nous propo- 
sons de lire 5x2 = petit cordage fixé sur le 


ao. =amarre de poupe ou de travers. 

(i La connail az 1 Th " 
| Le tore connait Reel PATCH avec 
des sens analogues. 

GE gree sepdey = clavetle, cheville ( voir 
supra, p. Gi, m. 2). 

"GY, ture : ssl 
cais : passe-Linque, 


= poulie conpée; fran- 


vu LR 7" 7 ~~ = = i — - 7” 
ans > < à i iz 
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La rame prend son appui sur une cheville de bois verticale +tolet+, ahri- 
fen"), yarz ;,6 ¢ 23,81. qui pénètre dans une pièce de bois plate «toletière », 
Filya, rakith LAS, ¢ alle. trouée à cet effet et clouée sur le plat-bord. 

Le lolet métallique lourchu, d'importation étrangère, est dit eskérma ‘*) 
Kay fet. 

La rame est lice au tolel par un anneau de corde +ersean + heyäsa, pl. 
hamiayes sass = os: pour qu'elle ne puisse glisser dedans elle est munie, 
au-dessous des renforts, d'une pièce de bois, bagf 2%, portant une encoche 
ou un orifice dans quoi s'engage l'erseau: ceci pour les petites embarcations, 
qareb et fuliika. 

Sur les grandes barques la rame est d'ordinaire posée dans le cintre d'une 
perche disposée hormontalement, maddäda ssine, qui s'appuie d'une part sur 
la partie relevée de la proue et de l'autre sur un piquet vertical, wagqafa ass. 


b) Gaffes. — La galle, medre™, pl. mad ge x Syd, esl garnie à sa 
partie inférieure d'une armature métallique en forme de manchon appelée 
kaze 3,5 quand elle se termine en cône, et pezz = quand elle sellile en une 
sorte de doigt pointu, La perche graduée qui sert à reconnaitre la profon- 


deur des fonds est dite : medret el-qagd où qalmitsa) x2,45 ¢ Mail) By. 


ec) Ancres, — Pour immobiliser la barque on emploie soit un + grappin+ à 
quatre branches verticillées, soit une +ancres à deux bras; lous deux sont 


métalliques. Le grand grappin pour la pleine eau est dit mersgl, pl marasi 


Gf Kincwen, Ligue, p. 334 : my- 
[pour SN] W350 els, 2 M, traduit 


pear : scalims , qua MOADElUT rend, 


mes arabes, qui se rapportent à des sondes à 
boule de plomb (ef. grec ane, Bodie), ne sont 


plus CONNUE aujourd'hui ; la sonde, peu em- 


Moy 








M CF, pree axaÂmés, oxzppnds (Du Canoe) — 
lolet; d'ou le ture: 5,51 garners. À Tetouan, 
tolet se dit chkarem 162 (Jour, op.eit., p. 241). 

©) CE Kimcumn, Linrwa..., p. 133 : orrap 
= sei) 1, (mal traduit par : antenna). Nous 
n'avons pas retrouvé fi, 

" Kircher (Lingua…., p. 13h) donne mi- 
soAIC = aol traduit par: bolis, instrumen- 
hun ad explorandam profunditatem ayuae ; dans le 
Ms. 44 (fol. 54 recto, col, droite) ‘rroyarc, 
TKATO sont glosés par oli; les deux ter- 


ployée, est dite esgemdil Jose (ef ture 
Jolie! gandil; grec mod. exam, cxar- 
dat, ana Aus |, 

“) A rapprocher du grec xtlauos, xalapie, 
MOREL = Cane, rosea. 

“Gf Kincuen, Lingua... p. 133: may- 
AA = Lost: Ms, 44, fol. 54 recto, col, droite : 
ANKHPA, HZAVGAA = galt}. Le mot copte, 
donné ici sous deux graphies différentes, existe 
en arabe sous la forme jaja que le Ghimés ex- 
plique par : aad gel: c'est la également le 
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cswtlye E Aus; celui qui, plus petit, sert à amarrer à terre est appelé hell"), 
pl. ahlab onal = wile; l'ancre est muffaf Gua. On utilise également un léger 


grappio à un seul bras (en fer ou en bois), mambal®, pl. mandlel ke = Jae. 


qu'un nageur peut facilement aller frapper à terre”. 

L'anere ou grappin comprend une lige + verger, gasaba axes, portant à sa 
partie supérieure un anneau mobile rorganeau>, halaga sto; de la base par- 
tent les bras, garn, pl. quriin 5,5 = us. terminés par des pales triangulaires 
epalless, mahidra sylst. 

A Yorganeau, par l'intermédiaire d'un anneau à verrou, gel, muftah as « 
lie, est fixée la chaîne d'amarre ganziv™), zangir |B), sage yea) ¢ ast) cyte. 
Quand l'ancre n'est pas mouillée, elle est suspendue au beaupré par une chaîne, 
bardis\ sans (fixée par un nœud tagrina x33,55 au point de rencontre des bras) qui 
passe dans le réa (dasa) du beaupré et vient s'amarrer au pied du mât d'avant. 


sens des formes coples. Cependant Kircher 
( Lingua..., p. 197) à MACOEPICON — Lei 
qu il traduit par : aratrwe ; or, à la ligne imme- 
diatement supérieure, on trouve MACTHPION 
=e set: les deux mols gréco-coptes semblent 
bien n'être que les deux graphies d'un même 
terme el seraient ainsi à rattacher tous deux à 
els quant à Ja gt, il serait à considérer 
comme le synonyme du mot arabe qui le suit, 
st, et serait en ce cas glosé comme lui par 
le eopte +-ayæwu sullisamment traduit par : 
venus, dstramentun ad ventifandum frumenia. 
Le mot 5,54) était déjà connu dans le sens de 
«fourche pour secouer la paille lors da dépi- 
quage» ; quant à jog, il est encore vivant chez 
les Arabes sedentaires des environs de Gizy où, 
sous la forme el-hédal, il désigne un erâteau 
de fer qui sert, pendant le dépiquage, à attirer 
la paille hors de l'aire-. Le passage de Kimenen, 
Lingrua..., p. 127 (début), serait done à réta- 


blir ainsi : 


MACTHPION , ra 
macocrian | co 
LR Les 


" Cf. Kmcwen, Lingue…, p. 136 (instru- 


ments du pécheur) : carbu == igi (mal 
traduit par esca); le mot est sans doute pris ict 
dans le sens de : harpow, Kircher (Langue, 
p. 197) a encore Lg qui, avee Glia lacy 
ME comme synonymes, correspond au gréco- 
copte niererpeakpas, sullsamment évocaleur ; 
Kircher traduit : instrument quo aliquid erutiur, 

Dory (Suppl.) a Luis [andalou] avec le 
sens d'répieu pour la chasse», et le ratlache à 
l'espagnol cenable, has latin cenalwlum : cepen- 
dant l'existence dans la langue ancienne de {LS 
et A5 «flèche permet de le considérer comme 
d'origine arabe. 

) Divers lexiques ( Dencenes, Huser | don- 
nent sly «el ydüler eancres, Ge terme, inconnu 
sur le Nil, doit être syrien, car on le trouve 
opud Hanrovca, Drogman arabe (a° éd., p. 280): 
il est vraisemblablement à expliquer par le ver- 
be ture 224 yat-mag rstalionner, jeter l'ancre 
(navirc}=. 

Du persan =; senprir. 

1 Terme vieilli qui désignait une corde de 
lif ou d'alf, 

7 Faut-il rapprocher ce mot de geass + uses 
qui, dans la mer Rouge, s'applique à l'ancre 
(ef. Stace, «0. Anchor; J. asiat,, 1841", j. 288)? 
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On désigne sous le nom desteqbal Juiz.) l'amarre (corde ou chaine) d'une 
barque ancrée au milieu du fleuve. 


d) Varia. — Sur les très grandes barques il y a parfois un treuil horizon- 
lal en fer, mens, pl. wunas, unis [LT 25, ¢ ls = vais, qui sert à abaisser le 
mat, mais c'est 1A une innovation. 

Pour tirer les barques sur le rivage, afin de les calfater ou de les radouber, 
on utilise un cabestan de bois, sägya as. dont l'arbre vertical est appelé 
qulb Js et les leviers sahm, pl. ushum eee! E pes: le cabestan métallique est 
(it eryät, uryal, yeryat Llé,é  Lle,. 

Le long du bordé, à l'extérieur, sont suspendus de gros anneaux de cor- 
dage tortillé en rond reolliers de défense», farmila us, qui servent à 
amortir les chocs; un gros câble cloud dans le même but le long du plat-bord 
de la proue est dit temsah Lg 0 

La planche d'embarquement, qui sert à passer de la terre ferme sur la bar- 
que, est dite sagäla, segala ®), esqala (zgala [S 1), pl. saqayel Jeu = du ¢ do. 

Quand: la barque est amarrée, de fortes perches, gantartz\", gantaris 
vg lass « ls, qui sapputent d'une part sur la terre ferme et d'autre part 
sur le bordé. servent à l'écarter du rivage pour éviler un échouement ou des 


heurts dangereux. 


Pour amarrer lemporairement la barque à terre on emploie ile simples 
piquels, walad, pl. auldd sb) = os, que les bateliers enfoncent à l'aide d'une 


masse en bois barya™ a,b. 


Lorsque la barque est à mât d'avant abaissable à volonté, elle dispose pour 


cela, sur le gaillard d'avant, d'une chèvre ou + bigue = maqass ) sie, formée 


“ De l'anglais mineh; le ture a emprunté 
le mot sons la forme sos cine, 
" Il est à noter que de nombreuses daha- 


biyas portent actuellement à la partie correspon- 


‘ante de leur proue une pièce de bois seulplée 
représentant un crocodile; d'autre part, Maqetsi 
(Hitar, &d. Wiel? 1, p. 145) mentionne l'em- 
ploi des peaux de crocodiles dans la construe- 
tion des bateaux de l'Égypte pharaonique. 
PE Du grec oxaida eéchelles; of. Kincnen, 
Bulletin, 1. XX. 


Lingua..., p, 194 : --eKaan = wld. 

" Maspero (Recueil de travaux, nouvelle 
série, t. XIN (1907), p.107) traduit à tort kan- 
larous 3 5.115 par "piquet pour amarrer les har- 
quess, Le mot est à rapprocher du grec méd. 
et mod. xovripios eperche, lance», 

1” ’ Du free moderne Saperd = masse, massue, 

| Almkvist ( Aletne Beiträge, p. 270, n..3) 
arate pour la Haute-Égypte, la valeur de 
chèvre de déchargement établie sur la rives, 
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de deux poutres alfourchées par leurs sommets; celle-ci est soutenue par un 
élai, mahadda sk. et porte un palan, sayyar el-sadag malt le où wile aus. 
amarré au mât. Pour faciliter l'extraction du mat de son emplanture, le tenon 
du pied ( häsy) est muni d'un filin métallique, hassas plas, dont une extrémité 
vient aboutir sur le pont. 

Quand la barque est chargée d'une forte cargaison de céréales qui envahit 
jusqu'au tillae d'avant, une murette quadrangulaire de pisé, sardina RAID pus » 
entoure et protège la trappe de la soute d'avant. 

La bouée, peu employée, est dite samandiira! s,3368. 

Pour oceuper leurs loisirs les bateliers se livrent de temps à autre à la 
pêche; ils possèdent à cet effet des lignes et des épuisettes, mulqaf, srudala 
Miwa s Glile. 

Selon le goût de son propriétaire la barque est diversement décorée: en 
général cependant l'extrémité supérieure du beaupré et celle de la grande 
antenne sont toujours ornées d'une toulle de laine (farwet sf Gyo $553) appe- 
lée kambis, yotfa ou sise) aay ¢ axé ¢ af, à la base de laquelle flottent 
parfois des pompons dalail \s¥s. La proue est d'ordinaire peinte à damiers. 
noirs et blancs ou rouges et blancs: on n'y voit plus de représentations humai- 
nes rappelant le QS) se de Kircher ®), mais en revanche on y trouve sou- 
vent, au-dessous de la guibre. une guirlande de passementeri¢ ou un chapelet 
oranges, de coloquintes ou d'oignons. 

\ la pointe de l'antenne flolte ordinairement un petit drapeau, herag, pl. 
bawäreg Gils = Ge; d'autres fois la corne supérieure de la voile sallonge en 
une sorte de pavillon, sakhar, yoraba ale « ge, qui sert à indiquer la direc- 
lion du vent. 

Au milieu de la cale (hora) se dresse parfois une perche, yezzawi sé, à 
laquelle est suspendu un sac, seval™ JI,4, contenant la provision de pain de 


Le ture a samandre, semandura, du grec 
mid, cpparnip «signe, marque, signal»; le 
mol a éhé réemprunté au ture par la technolo- 
fe nantique grecque sous les formes ya 
ToUps, Taparrotip2, tausdodps. 

Fr Cf Uaria, Sifa, sub verbo : eee Lats 
Je piled Reps yal hel Syl. 


"GE Ligue, p. 134 : nikoyproc = 
Syl! aye; le mot gree [sxépy] est d'ailleurs 
passe a une cerlaine époque dans le dialecte 
arabe d'Égypte avec le sens évolué de »prosti- 
taées; cf. Dozr, Suppl, s.0. #95. 

™ Do ture Ji cuval, que le grec moderne à 
également emprunté sous la forme +éovéaau, 


—_— »” » > ee L = En 7 ==? "= © 1 i» J re + tr à so = 4a = ee 
Fa = 2 a j . 
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l'équipage, petits biscuits de maïs, handawil Ksxxs [B], on tranches de pain 
séchées au soleil, habza sus. 
a 


F, — ÉQUIPAGE. 


La barque est commandée par un patron, rais sl, rayyes, pl. ruyasa 
Les, = Le. qui en est d'ordinaire le propriétaire; il est assisté de un, deux ou 
Lrois marmiers marakbi (mardghi), pl. marakbiye, bakhari, pl. bakhara cst bye 4 
is =; les bateliers des très grosses barques sintitulent parfois “marins nile, 
pl. nawatiye') xo = 5». Un mousse, fabbah, hannin jus 4 eG, complète 
l'équipage. On nomme le timonier daffaf sks ou mestagmel Nese. 

Le passeur qui conduit un bae est appelé magaddawi ésfsus 

Les bateliers, interpellant ironiquement un pêcheur, le nomment abi saläma 
Kethes sl. 


Gr. — TYPES DEMBARCATIONS, 


Le lerme générique qui sert à désigner les barques est markeb ®}, pl. marakeb 
Sipe = Se; d'ordinaire cependant, ce nom sapplique plus spécialement 
aux grandes barques de commerce à deux ou trois mâts, la barque de com- 
merce moyenne, à un ou deux mits, élant dite ayyiitsa , pl. eels Ke LAS 
sl =: elle charge de 100 à 200 ardebs, 

Les plus grandes barques!" ont de 90 à a9 mètres de long et chargent 


Pluriel secondaire formé sur gos: le légende selon laquelle Misräïm serait le pre- 
Que à Da SUN Ml à (gp UL RTE mier qui ait construit des barques sur le Nil, 
le pluriel en <3 est dans Maontu, 6d, Baliq, dont une ayant Joo coudées de long sur 100 de 
I, p. 69 bas, dans Insiut, al-Mustatraf, I, large; le même auteur (éd. Baliq. 11, p. 167) 
p. is. note, pour une époque historique, l'emploi de 

GE le proverbe cité par Tastiwy, Traité, barques chargeant 1000 ardebs de céréales: il 
Ps 117 © ppm LAN lane! con loue tou- cite également (éd. Wiet, 1, p. 106) des bar- 


jours l'ancien hatelier>, ques du Nil pouvant porter chacune les char- 
“) GE Mariée, Sie, se. CS. Markeb est ges de Soo chameaux, [Actuellement 1000 
encore du genre féminin. ardehs de blé pèsent environ 135 tonnes; Ja 


La batellerie égyptienne semble connaître charge de chameau (hem! J.) est comptée à 
depuis longtemps des harques d'assez fort ton- 200 ocques =un quart de tonne, soit, pour 


nage; Maqrizt (éd, Wiet, I, p.73) rapporte la  5oo chameaux, 195 tonnes. | 
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de 100 à 120 tonneaux, furndfal) ales; les barques moyennes ont de 12 à 
iff mètres et portent de 5o à 70 tonneaux. 

Le bachot ou chaloupe, à rames, destiné au service d'une embareation plus 
considérable, est appelé qareb), pl. gawareb «5!,3 = 2,6. Les barques, de pè- 
che ou de plaisance, qui ont à la fois une voile et une paire de rames, sont 
dites fulaka, pl. falaik Jai = «Sls; les plus petites sont nommées zehért |B |. 
pl. cehariypat bad; > spay. 

Le bac, pour passer d'une rive à l'autre, est magaddiya ), pl. magadi 3d20 
sole =- * 

Parmi les barques de commerce on distingue entre autres types les mard- 
keb er-rasaida sala) ST +, qui viennent de Rosette, les marakeb et-tarawiya 
Ky ylall S10 qui transportent les pierres extraites des carrières de Tora, et les 
maräkeb el-magas'”) plall OS Le, petites embarcations qui transportent les fruits 
et les légumes. 

On appelle merahhala a, une barque à très grande voilure comme ¢ est 
le cas de celles qui transportent les moellons (dabs (gos). 

La germe, arm), dont la mention revient si fréquemment dans les 
relations de voyageurs, nesl plus aujourd'hui un bateau d'un type particulier; 
elle nous a été définie : loute barque de secours dans laquelle on décharge 
la cargaison d'un bâtiment échoué que l'on veut remettre à flot; c'est déjà ce 
qu'en dit Vansleb (apud Dozy, Suppl, s.v. PE et >); en français rallège =. 

Parmi les embareations de type moderne notons le remorqueur raffas _ ls; . 
le chaland ou péniche sandal Jane et la drague karräka SES. 

On utilise sur le Nil différents types de radeaux : le kalak' gx, de ma- 
driers. le rûmes 0 urns (rain US (ppl [S |). constitué par de grandes eruches 


"Ch italien : tounellata : bes documents oth- CN Cf, Taj: a, ds Fe € ott Gah pi 
ciels égyptiens emploient la forme 235,5 fona- le Qamis a seulement : et S35 ot 
lita, Le ture a felek US eradeau d'oulres gon- 
"GE le grec moderne xapatos. On appelle fléess. 
encore gareb les loutes petites barques de com- O1 Peut-être faut-il lire | +5, apud Kincuen, 
merece chargeant de 50 à Bo ardebs. Lingua..., p. 134, où le copte newman est 
GE arr, Sefd, à. 0. goles. glosé par oo) iH; l'éditeur traduit par 


Ni Cf.-Dozr, Supplément, 3,0, ln; c'est le arundinum fasciculus. Boncknanot, Vudeo, p. he, 


mdche ile la Desersptron de l Égypte, L XF, 114, a ual, ebace et Berggren donne up; 


Jr. ah ds Pees , &. e, Kadeau, 
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(balälis) reliées entre elles par des branches de palmier (ferid) passées dans 
leurs anses; le rümes est tout temporaire et sert seulement aux potiers de Qena 
pour faire descendre le Nil à leurs produits; on nomme maramma «+ un 
radeau improvisé utilisé pour traverser un canal ou gagner un point isolé par 
l'inondation; if sert aussi aux calfats travaillant à réparer une barque à flot. 

Les bateliers du Nil connaissent, la plupart de nom seulement, les variétés 
suivantes de navires : yalyin'” ke, en général tout grand navire monté 
par des chrétiens ravisseurs de musulmans; dans les chants populaires il joue 
un rôle analogue à celui des galères dans nos chansons romantiques: sekif') 
us, navire à voile; nagira fl s,45, Lrois-mdls; macina™ a,c rimahonnes, 
grosse barque de eabotage sur la côte du Delta, dans le port d'Alexandrie et 
dans le canal Mahmudiya. 

Comme bateaux de plaisance citons le canot à rames, qûyeg, pl. qawayeq 
we, le canot à voile bo}, pl. burat L, la cange, qanga las, et la dahabiya 

Cette dernière est l'héritière directe des barques de plaisance des anciens 
Égyptiens: Vollers (Z DMG, t. 50, p. 655) va même jusqu'à rapprocher le 
nom arabe actuel d'un mot égyptien ancien afpa YQ | cas (ifpi) + barque sacrée »; 
l'étymologie populaire qui explique ce nom par la dorée semble eependant être 
la seule exacte, 

Dès le x sièele en effet le médecin ¢Abd al-latif admire sur le Nil les 
barques dorées des grands (trad. de Saey, p. 300); sa deseriplion coïncide dans 
tous les détails avec celle que Maqrizi (Hitat, 1, chapitre de l'ouverture du 


" Ttalien : galione; grec méd. (Du Gance) et 
mical, : yxAsdbre, 

M Gree : oxtgos; grec mel. (Du Caxce) : 
ojuos; cople : <ckèdn (Kincuen, p. 134), 
vreckadu (Ms. 44, fol. 54, verso, col. pau- 
che), glosé par 5,551 sol + Git. Le 
terme arabe est cilé dans le passage de la 
chanson cairote que nous donnons aux Adidenia. 
Le mol est connu également au Maghreb avec 
un succédant As sqéf (ef. Beaussien, Dict, 
s, PF. Wiis et LACS). 

VU CE, Tage pot opty ie ati BEN; 
Kircher ( Lingwa..., p. 133) donne rm — 


Kix! [sic]; comme on voit par ailleurs que le 
cople rate: correspond à l'arabe oo rarches 
et que le passage indiqué figure dans une énu- 
méralion de types d'embareations, nous propo- 
sons de lire -raumi si. 

0 Manque à Dozr, Supplément aux dictionnai- 
res arabes, bien que cité dans la Description de 
l'Égypte, t. XI, p. aha. 

™ De l'anglais boat. 

MT Du ture: lb axle gana bas = sorte de 
barque à prove recourbée vers l'arrière; c'est 
actuellement une petite dahabiya à poupe très 
surélevée. 





Haliÿr) nous fournit des barques du ealife (p. 476): «Le calife monte dans 
usari (sorte de grande barque) puis entre seul dans la cabine dorée... >. + La 
cabine destinée à l'usari du souverain est une chambre (ronde-mobile) enri- 
chie d'ivoire et débéne; chacune de ses parties a 3 coudées de large et est 
longue de la hauteur d'un homme debout: cela fait une cabine de 44 coudées 
de Lour qui est surmontée d'un dôme de bois solidement construit; cabine et 
dôme sont revélus de feuilles d'argent et dor; le directeur du service des 
ba ques royales prend livraison de celle cabine et l'installe sur usar réservé 
au ealife... [y a devant la porte de la cabine un auvent | gl, | reposant de 
chaque côté sur des colonnettes fuselées | wl |, verticales, faites au tour 
dans le bois le plus léger: elles sont peintes el dorées: de part et d'autre elles 
sont recouvertes de tentures fabriquées spécialement pour elles et à leurs 
dimensions»; (p. 478, lin) «chaque cabine est couverte de tentures multico- 
lores de Debaq, au sommet des mals sont des croissants et, à la proue, des col- 
liers de verroterie >; (p. 479) cil les décora (les barques) de ceintures | gli, 
de boules [state ps]. de croissants, de pièces de clinquant [ais |». 
Page 478 fin, Maqrizi dit précisément : +les grands bateaux (és) royaux 
sont au nombre de six : le doré | 4x8 |. l'argenté, le rouge, le jaune, lazuré 
el le siciliens: et un peu avant : +les petits “usar, qu'on appelle samariyyal 
[texte : esbslaadi |, font à la barque dorée | NI gyal | comme un entourage 
de courtisans >. | 

Vollers (ZD MG, tL. 50, p. 655, n. 2) dit avoir trouvé &ass dans le Diwan 
de Baha ud-Din Zuhair (+ 12 oS) mais ne donne pas la référence; ce terme 
se rencontre ensuite apud Ar-Oaroasanpi, Subh ul-Agsa, t. IV, p. 48, 1.3 : 
RAD y Ray yell coleall AT Slo. 

“Alt Pasa Mubarak | Hitag Gadida (Balay. 1306).t XVII, p. 35] décrivant la 
cérémonie de l'ouverture du Half d'après le Aitab Qatf el-Azhar min el-Hitat 
wal-AGer, composé en 1034 Hég. par le Sah Aba s-surûr el-Bakri es-Siddiqi, 
dit : ¢ C'est 14 que le sultan descend; on lui a préparé la harräqa et la daha- 
biyya. La harraqa est la barque que Ton nomme encore la ‘aqaba'"); elle est 
particuliére au Sultan, décorée, splendidement ornée d'or. - | 


+ Dozr, Suppl, se. sae, en donne une bonne description selon le voyageur Stochove 
| xvii" siècle |. 


ne. TD 
‘ 
aA … 
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Quant à la ‘aqaba elle-méme, elle nous est ainsi décrite par Al-Gahbarts 
(éd. Balaq, Il, 270): «La barque appelée ‘aqaba est réservée à Tusage du 
Pacha; elle est constituée par une barque de commerce que lon prend de 
force à ses propriétaires: on la peint ef on la décore de différentes façons 
puis on 4 installe une eabine ( Nake} de bois travaillé, dont les fenétres sont 
munies de prillages en bois tourné; au-dessus on dispose des banderoles mul- 
licolores et des houppes ornementées; la cabine est recouverte de feuilles de 
cuivre jaune et embellie d'iluminations et de tentures. > 

De ces citations i ressort que pendant toute la période musulmane les sou- 
verains d'Égypte ont entretenu sur le Nil des barques de plaisance pour eux 
el leur cour, continuant ainsi la tradition pharaonique; mais si le type même 
de l'embarcation semble bien sêtre conservé en gros, nous continuerons jus- 
qu'à nouvel ordre à en considérer l'appellation comme purement arabe. 


H. — VENTS. 


hahnaset er-rih ell ME : calme plat. bonace. 

balans gay : honace; on exprime encore la notion de + calme plats en disant 
el-hahra-mbayyed sise =. 

[rik | teqil Jai =): vent violent et dangereux. 

harif #5: vent soulllant, soit entre l'hiver et l'été, soit entre la période 
de la crue du Nil et Thiver. 

tasbitha ass; : tempête, tourmente. 

Sabbüra 55.22 : brume, brouillard. 

sard 5,3 : vent chaud chargé de sable, samim. 

sargi, sargiya «3,2 « &à : violent vent d'Est. 

sigle axes : tempèle. 

sob à : vent chaud. 

jars ele : coup de vent chaud. 

teyab, teyäba ‘ | rih | tayyeb anale Æys Bolle « celal : bon vent du Nord per- 
mettant de remonter le Nil. 

yallini') gale : calme plat, bonace. 


") Du gree yxpry, 2 


+ D 
~ i f = - 
apt tlt Lu te 
- jte | 
a = 
wa n a 


à 


4 Pee 


Sans as ns 
furtiina 335 : tempête (surtout sur mer). 


falgiha™ xs : ouragan, tempéte. 


merisy (*) cot : Vent du Sud. 
magri |S] spas: vent du Nord. 


maltam) als : bon vent sans direction déterminée. 


nafda ssi : bourrasque, tempête, 
nauœ 33: vent du Sud. 
habüb [S| oye : vent violent. 


[rik | wasag ls =, : bon vent arrière. 


I. — NOMENCLATURE HYDROGRAPHIQUE. 


abliz 53): limon très fin déposé par le Nil. 
batbit cuss : remous produit par une berge effondrée dans le fleuve. 
berka, pl. berak: Ine e 45y : partic large du lit du fleuve. 


barräma [L] al : tourbillon: 


balamf, blemf, bem A: vase, argile. 


bare, pl. 
layyar yas: 
garf &= : berge. 


: courant, 


1 lle E Eat: banc de vase sous l'eau. 


fazira ss : en général, tout terrain cultivé situé sur le bord du fleuve. 
fuwwant is : partic du fleuve située au sud de OS rattachant une 


razira au riv aye 


hadab, pl. hudabat oboxo = ods : saillie du rivage à l'intérieur d'une courbe 


du fleuve. 
harif 3,2 : bane de sable. 


"0 Magqrizi (H'itat, édition Balaq, I, ps 270, 
|. a8) cite 311 =) comme soufflant Le 27 
Hatür, 

FT Depuis longtemps expliqué par le eople 
MAPHC vce qui est au midi-. 

OÙ Maonizt, Etat (6d, Wiel, I, p.256, 1.9), 
SU =, que l'éditeur ponctue zit; l'édition 
de Balaq (1, p. 59, L 30) a zu. Hafigi (Sie, 
#.0. Ale) dit que le mot est muwallad et donne 


les variantes Als et le. Le Taj a simplement ; 


url gill! § Aa mai lll, mais ne donne pas 


ge à (/ 2. Le ture osmanli connait abe mel- 
fem avec les sens de event de monsson; brise 


du large (dans le Bosphore); vent de terre souf- 
flant chaque jour d'une direction différente». 


Dn gree Ads? — Cf. le nom de la ville 
de Péluse, MayAo¢eor, que les Arabes ont tra- 
duit par az eboue, argile». 
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hari yam: ch. frumwmane. 

dumama sely> : lourbillon. 

ard zarga À, oi : cf. balamf. 

MATNAQ + : partie resserrée du lit du fleuve. 

sedr so : pointe Sud d'une ile. 

selsal 44 : pointe Nord d'une ile. 

SENN pyw : CL selsiil. 

sayyila Ge : pelit bras du fleuve. 

scrim pré : passe. 

sabgan (lene : eau profonde. 

sem ae : contre-courant, remous. 

simya, pl. saydmt els = axé : contre-courant qui se produit en aval 
d'un promontoire; sillage d'une barque. 

mendama eats : endroit où Teau profonde permet à la barque d'accoster 
le rivage. 

entebab Ut : sinnosité, méandre entre des banes de sable. 

famy pelo : vase. limon mêlé de sable fin. 

sali Me : endroit où il y a peu d'eau: wess el-sali It LE : bas-fond. 

yurza s5,6 : coude du fleuve. 

fors (2,5 : rivage arrivant en pente douce au niveau de l'eau. 

fawwara | L | 5,655 : remous, tourbillon. 

qalsiya | L | ais : bane de sable. 

qalämi a : bane de sable sous l'eau. 

géf | S| cas : berge à pie. 

qeyam als : longue partie du lit du fleuve en droite ligne, dirigée de l'est 
à l'ouest. 

lottééa x) : petite vague. 

layäna al) : eau calme. 

meris \") ery: cl. furmmans. 

milah, el-malah AU : la mer. 

nagrafos (w.3% : petit coude du fleuve. 


Cf, le cople mapnc vce qui est an suds, 


Bulletin, L XX. ti 
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J. ADDENDA. 


. 1° — LE CHAPITRE NAUTIQUE DU MUSTATRAF. 


Nous donnons ici le texte! de l'édition de Balag. 1292 (1. ll. |! wre), 
el nous reprenons la traduction de Rar (Paris-Toulon, 191, t. IL, p. 666, 
section IX : Des expressions originales des mariniers)™), 


UJ LOU cout, CN deal des RSA pam OI Ka (RBI 59 & aula) acid!) 
SASS cowl Sb: axes) JUS OLN lye Gus mou a! 5515 & ulle sf Laas let] scl 
Be gets SSE MUL GM pede poele de Spat MSI Gels he « pall 
Rad 3 Ur callacl, aus cle 5, Vailas (Le qules Jyid RS alice 
nat LY Js aad aah it KialSs Anisie Le lus Jul ss us lily ie CEA CAîEs 
éLils 4 ds a ule. aed L, je : À jl. ts! ls! AL bt : Jle ip sua? sty 
Wy erp t 322 Juke Joos Jalal & Mg ily pein ole lise cully Bypufe Diyyrlty 
er AN sas er gion Jus oe 
sts TES ET a pe elise aie: ie KIDS (19 es pat 
Avail 4} ill cS, ax oth 6 Seyi ht Sal Sa ehË § SK, pull 
Kcgall Si iyo 2 he clo! UT Nog! cow LIS. QUE à dlaïles D à dale CAT 
é pale Ut, Ru SI Je RSI aies à 35K 5 NGS L ail : GI SG à Sls 
ANT ces gf Las ili} play cpypilts pus él) 54 UT Grill ys goile spay ST JAN 
' Nous vocalisons les termes vulgaires selon 8} Graphie vulgaire; les textes égyptiens 


la prononcialion actuelle. d'un style plus relevé ont ato (ef, la copiense 
| ye Pp 
“! Le traducteur, bien excusable d'ailleurs, note de Qvatnemkne, Mamlouks, I, a" partie, 


reconnait (p. 668, n. 1) que «le texte arabe de 
cette section fourmille d'expressions insolites et 
inusitées; c'est un jargon dé mariniers auquel, 
méme en ma qualité d'ancien marin, jé n'ai pas 
compris grand'chosen. 


p. Go), Bien que le mot soit attesté comme ara- 
bique par Abi Zaid et Al-Arhari (ef. Taj, s.e. 
se OL ss), il est intéressant de voir Kir- 


cher ( Lengua... , p. 155) donner als comme 


équivalent du copte (7) emcrronwn, 





Bi om ta i 


4s 
& b 4 





a = 
1. . 


Ys t= Se”. 
1 J 
e © 
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ah Sachs 25 Seas) LLL al cae h yaad ms Ub apt aad Dail GK uly Raul pp de 
pe og dsl y jb eens & GREY ul : JUN al JUS. xl à por alal, aids 
Euh, ale lise LMI BLAS Ils Aigolie lyre, zai) Ighuhu cy lacll ale Lee de 
ASS NS ques IPS eus Lis «21 Eo axuisles Jo ARN culs Ga pelally Ris 
cmt Fa) Sb Rat allé ail dt eS ye RHE Kb. ol shy G2 

DEL : Shy pd 2 ob bi LA . 52% Gods : Jd. Ryan ALN ale 
GWEN à Ge ely GI & GL 3e de Y SN puit culs chip! corner aile 
WLI. Ut ALM cae ge Gay à al Sey pad) Gb ae Gb IB. wie Ni 55 dut 
CGI Fall 5 All plas Oe EEN Li£es SI (ys Me Le Sy yty AN RTS dus 
Slits . Kine gb jal a= Joly; & Xaily SEL Rat ous ob deli Yo) Salt 
Kast! lil ysl Gos ul Qs ei SEIN NS Jae gan Be STL 14 
> & gr Rated! Le ANT dels aed! al Jue. . ll sise pal esl gr teal 
ole |. co) a. a) al : sal Byall pub, elle agle bes eamye al (ats » Allah 


- ons de 






TRADUCTION. 


On raconte qu'un certain batelier, ayant 616 favorisé par la fortune, devint 
gouverneur de lune des villes capitales. Or un jour qu'il était assis dans sa 
résidence, voici qu'il entendit du bruit en dehors de la porte. + J'entends. 
eria-t-il à sa femme, du vaearme à terre: largue-moi les voiles; mets mon... |" 
sur mon ealeet, avance-moi la passerelle du gouvernail et remets-moi à flot 
au moyen d'une galle®.» Sa femme ayant exécuté ses ordres, le gouver- 


“ Nous n'avons pu élablir le sens de si! ment aucune pièee de gréement ni d'ornement 
aujourd'hui inconnu. Peut-être est-il permis d'y au-dessus du enteet. Le La, LL est peut- 
voie le grec o@aios et de lui attribuer la valeur être ce qu'on appelle anjourd' hot: Stn (ef. 
de «boule décorative fixée à la pointe du mit+? smpre, pe Ga), 

Cet objet serait en ce cas le correspondant des M C'est-à-dire en langage clair : donne-moi 
ot ng) dont parle Maqrizi (ef. supra, p. mes sétements, ma coiffure, mes chaussures el 
78). Dans tous les cas il n'y a plus actuelle- ma canne, | 





neur deseendit de chez lui et vint s'asseoir sur son mastaba "), où on lui avait 
installé un haut matelas: les olliciers se rangèrent devant lui et les houffons!®) 
se tinrent debout en cerele; à ce moment s'avanca un homme âgé, les vête- 
ments en lambeaux, le turban tombé autour du cou, saignant du nez; il criail 
d'une voix forte: # C'est à Dieu et au gouverneur que jai recours. — Arrive, 
brave homme, dit l'ancien batelier; d'où vient que je vois ta voile d'artinron 
lombée à ton cou et ta euibre brisée? Tu écopes de l'eau trouble & et ameu- 
les’ Te rivage, aurais-tu été assailli par un grain de travers venant de l'ouest 
où bien lestu engagé sur des bas-fonds? — Par Dieu, seigneur, lui répondil 
l'homme, c'est un hatelier qui ma traité ainsi. — Ohé Jes gars! eria le gou- 
verneur, amenez son adversaire, bouleversez-lui son gréement, raclez-lui le 
tillac et halez-le sur sa proue!» Ils exécutèrent les ordres de l'Émir et ame- 
nérent le prévenu. Lorsqu'il se présenta, le gouverneur lui dit : «Misérable! 
Es-tu done novice 5) en navigation? C'est toi (pul coupes ton amarre et sors par 
gros temps, sr bien que, rencontrant cet homme, tu as heurté sa proue™ el 
brisé sa planche d'embarquement: pour bien faire je devrais te mettre dans 
un coullin™ et te suspendre au mât.» En entendant ces paroles du gouverneur, 
notre individu comprit qu'il avait affaire à un homme du métier et il s'écria 
dans le jargon des matelots : + Par Dieu, patron), c'est lui qui m'a entravé 


dans l'exercice de mon métier. et est venu se camper (9) sur lembareadère (11: 


"1 Estrade de maconnerie où de terre battue. 

Un pone est proprement an individu mal 
embouché, hableur, et roublard. 

Pi pokes ole: Pea corrompue par un long 
séjour dans la sentine, 

“Nous n'avons pas retrouvé wigh: c'est 
sans doute une onomalopée apparentée au 
Mas helahéla, le sho! hisse!s des bateliers 
érypliens, 

“ Baywie (du latin paganus, grec médié- 
val æxyavds) signifie actuellement : imbécile, 
uliot; c'est l'équivalent des formes dialectales 
françaises, pagan, pquenaud (argotique mili- 
laire pékin), qui ont d'ailleurs la même étymo- 
logic. Horma 54 est employé ici comme parti- 
cule interrogalive, 


M Traduit par conjecture. 

“I Badräma est spécialement le couflin sus- 
pendu au mit et aux haubans où mettent leurs 
provisions les mariniers des barques chargées 
de ten; une autre sorte de corbeille employée 
au même usage est dite baddarige 15,\33 |B] ou 
baddära s,1x2 [L]. 

M Hawand : eseigneur, maltre» (ef. Dour, 
Suppl.) est peut-être employé ici avec sa valeur 
honorifique du langage ordinaire, 

"1 35 ma éle plosé par sis. 

ON) glues! eggastan pour gs »s'allon- 
ger confortablement sur un siège en s'appuyant 
le dos», 

7 On nomme wakea l'embareadère, en bois 
ou en roseaux, des passeurs, 
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je faisais force de rames pendant la nuit, voilà qu'un coup de vent de tra- 
vers m'est arrivé de l'est. violent et soudain (!). qui a secoué mes haubans, 
brisé ma guibre et rompu mon câble: mais, Dieu merci, le voici sain et 
sauf sur le plancher des vaches; sil a besoin de quelque répargtion, sur un 
ordre de lEmir je lui aménerai le calfat qui aveuglera sa vote d'eau, puis 
je lui remettrai sa cargaison à bord et le laisserai suivre son chemin. — Toi, 
lui répliqua le gouverneur, tu viens ramer dans mes parages el ensuite tu fais 
force de rames pour passer l'écueil: à vous, hommes du mât. amarrezlui ses 
haubans, enlevez-lui ses rames, humectez sa corde de halage l: tombez-lui 
dessus; chargez-le des deux bords et du tillac jusqu'à ce que l'eau vienne 
clapoter sur son pont; allons, faites vite, arrangez-le à bâbord et à tribord 
devant la soute et derrière le mt. + Notre homme recut une raclée, des talons 
aux oreilles. +0 patron, s'écrièrent alors les matelots, le voilà complètement 
envasé ), — Deux galles, dit l'émir, et remettez-le à flot. » Lorsqu'on l'eut re- 
levé, l'individu baisa la main de l'émir et s'écria : +0 patron, c'est au nom 
du souflle des vents et de la fraicheur de la brise que je Fimplore! Puisse le 
Seigneur ne pas taflliger du tourment d'avoir à haler la cordelle dans les 
herbes épineuses M), pieds nus, pendant les journées d'été; puisse-t-il l'éviter 
les rigueurs des quarante jours) du cœur de l'hiver.» Lh-dessus. rapporte le 
narrateur, le cœur de l'émir s'émut de compassion pour notre homme; il lui 
dit: +J'en jure par celui qui en est réduit à frapper) la voile avee la corde 
de sparterié, quand le vent est tombé. jen jure par les provisions épuisées 
alors qu'on est loin du pays, par les clameurs des passagers quand la vague 


Lo 


it) as. 

M pres on appelle actuellement sebdua 
ss, le câble au moyen duquel une barque à 
rames remorque un autre bâtiment, 

a3, acetal est proprement la vase que 
le remous fait s'amasser en aval (25) d'un 
bateau amarré. ; 

M ALSirbini (Haze u-Quhi/, él. Balñquaz4, 
p. 6) cite parmi les désagréments de la vie du 
fella : stl, ped gile apts. 

GE. Maontan, Méta (éd, Wiet, 1, p. 484 ), ei- 
tant [bn ul-Baitär >t) 522 si olathe ag; un 
ms, de Leyde porte ote. En ture osmanli 


ott)! erbem a le mime sens et s'applique à Ia 
période comprise entre le a1 décembre et le 
29 janvier, L'expression est connue en Arabie 
sous la forme sgilests (Soc, Diwan a. Conrral- 
arabien, glossaire). 

"1 Le verbe ous peut être pris ici avec son 
sens ordinaire de frapper ou avec sa valeur 
technique de faire.wae ligature, lier (ef. infra le 
couplet de la chanson cairote, p- 86, vers 4); 
le sens serait dans ce dernier eas: j'en jure par 
celui qui, faute de vent, en est réduit à ear- 
guer la voile, 


| sl. 


se lève et que la terre ferme est éloignée, au moment de la erue du Nil, je 
jure, dit-il, que sans l'intercession des passagers, j'aurais certes démoli ta 
planche d'embarquement et je me serais installé sur tes pavois'" au point de 
réduire ton tillac en vieille carcasse. — Par Dieu, patron, lui répliqua l'in- 
dividu, ma carène n'aurait pas pu supporter une cargaison si considérable; 
mais si jamais je reviens à traverser ces parages, arrache un bordage de mes 
couples et fais-moi couler à pie. — Rends grâces à Dieu, lui dit l'Émir, de te 
lirer de la sain et sauf et gagne le large par ce moment de bon vent!s Puis 
il lui rédigea un brevet et y inserivit en apostille l'indication des patrons de 
barque aux bateliers : r Dieu pour toi, Dieu pour mot (a), : 


2° Extrait des Chansons populaires arabes du Caire, spécimen édité par 


U. Bountayt (Paris, 1893), p. irs : 


SN 4 Je; A7] 


SSA pal 55 G U5 JS 
A515 pgs BS UP Glas il 
CS is An Le 1 HSE ça 
JE allons Jai Ge HS 


1 Les samdyed sont les planches qui, fixées 
verticalement sur le plat-bord, servent à ac- 
eroitre la capacité du navire; elles s'emploient 
surtout quand la barque est chargée de grains. 

% Le sens de cette dernière phrase nous est 
peu clair; il n'est guère raisonnable (mais faut- 
il exiger de la raison dans cette charge?) de 


co A oaks OF neste «él 
JUS quad GS ASS 85 


ead God Ate é EX 


=a oes 
pres pty RS eel ee 


traduire avee Rat que le gouverneur nomme le 
délinquant chef des hateliers, La finale sus L 
wl he pourrait bien (ire en rapport avec les 
TOMS Mas gol + Ath ga) ¢ dow yeh, qui revien- 
nent si souvent dans les chants de bateliers 
nolés por Villotean (Deser. de l'Ég., t. XIV, 
Etat moderne, seconde 6d. , 1846, p. aha-aho), 





Nous ne donnons ce morceau ee cause des termes techniques. : 
ferme; le double sens de ce couplet libertin est suflisamment clair pour que 
nous nous dispensions de traduire. 

Le mètre employé est (dans le sens de la LES arabe) : 


soit trois fois Gale (au second hémistiche du deuxième vers, scandez sad-dah-ré 
pour : > de). 


G. S. Coun. 








STATIONS PALEOLITHIQUES 
DE LA CARRIÈRE D'ABOU EL-NOUR 
PRÈS DE NAG-HAMADI 
(HAUTE-ÉGYPTE) 

PAR 


M. EDMOND VIGNARD. 


Les recherches préhistoriques effectuées en Égypte avaient conduit leurs 
auteurs à conclure à l'existence de deux industries lithiques très différentes 
appartenant : l'une, la plus ancienne, au groupe chelléo-moustérien, l'autre, 
beaucoup plus récente, au néolithique et à l'énéolithique. 

Nos recherches personnelles nous ont permis de découvrir en 1912 à Nag- 
Hamadi, au lieu dit «Champ de bagasse de.la Suereries, une station ap- 
partenant à l'époque aurignacienne supérieure. Nous l'avons publiée en août 


1920 dans le tome XVIII du Bulletin de l'Institut français d' Archéologie orientale 
du Caire. 


Dans la présente notice nous nous proposons d'étudier les industries paléo- 
lithiques de ela Carrière de la Suererie de Nag-Hamadi>. Nous l'avons 
dénommée # Abou el-Nours du nom d'un petit cheikh", aujourd hui détruit, 
seul point portant un nom dans cette zone désertique. 


SITUATION. 


Voir carte n° 1 


en a el-Mour 


Filises 


Fig. 1. — Coupe schématique AB (carte n° 1}. 


4 Tombean d'un saint musulman. 
Bulletin, 1. XX. 
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Un peu en aval des pompes d'irrigation de Khoderat (fig. 1, coupe AB), 
le Nil baigne à droite le pied des falaises qui le surplombent de hoo mètres 
environ; à gauche il laisse à la culture une bande d'environ 12 kilomètres 
de large, sarrétant au village d'E-Hoch, où commence le désert libyque par 
une terrasse surplombant de 6 à 8 mètres la zone cultivée, C'est sur ce gradin 
que nous avons rencontré, à quelques kilomètres plus au sud, la station edu 
Champ de bagasse>. Il s'étend vers l'ouest sur une quinzaine de kilomètres 
jusqu'au pied de falaises semblables à celles de Khoderat. C'est à leur sommet 
que nous avons trouvé, en mal 1919, les traces d'anciens campements paléo- 
lithiques'!, Une ligne de chemin de fer établie par la Société des Sucreries 
et de la Raflinerie d'Egypte pénètre dans la montagne pour permettre l'ex- 
ploitation de la craie (carte n° +). 


NATURE DU TERRAIN. 


Les assises inférieures de ces falaises secondaires sont formées d'une craie 
à Micrasters tantôt tendre et blanche, tantôt dure et colorée par de l'oxyde 
de fer, A mesure qu'on s'élève la roche dureit et se parsème de nombreux 
silex. On rencontre enfin en surface quelques banes de coquillages secondaires 
silicifiés et agglomérés. 

Au début du quaternaire, les pluies, en corrodant et dissolvant le caleaire 
des conches supérieures, ont descellé de nombreux bloes de silex qui sont 
restés à la surface du sol. Les hommes n'avaient qu'à se baisser pour recueillir 
la matière première pour leurs outils, qu'ils taillaient sur place, comme l'in- 
diquent les nombrenx ateliers que nous y avons rencontrés, Le long des pentes 
qui découpent les falaises nous n'avons trouvé que peu de pièces, probable- 


ment abandonnées accidentellement ou entrainées par les eaux. 


NATURE ET PATINE DU SILEX. 


Les blocs de silex de toutes tailles ont donné à louvrier la facilité de pro- 
dutre à son gré des outils de dimensions variées, Aux époques paléolithiques 


(1 Exeursion faite en compagnie dé MM. Favre et Janin, 


be 
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le silex devait se débiter facilement. Actuellement il serait impossible de le 


bien travailler: l'action persistante de la chaleur, de la lumière et de la sé- 
cheresse, semble avoir altéré profondément sa composition. Par les chaudes 
journées d'été il n'est pas rare d'en entendre éclater spontanément. 

La chaleur et la lumière ont communiqué à toutes les pièces taillées ou 
cassées à cetle époque, une patine spéciale dite * patine chocolats, tout à fail 
caractéristique des industries paléolithiques d'Egypte. L'intérieur des pièces 
a conservé sa couleur primilive, et la teinte chocolat qui les recouvre leur 
assure une authenticité absolue, L'outillage aurignacien ne possède pas cette 
même couleur et son silex ne provient pas de ces falaises. L'action solaire 
avail sans doute déjà produit son effet, rendant impropre, pour la fabrication 
d'outils si délicats, un silex déjà décomposé. 


STRATIGRAPHIE, 


. 

La disparition progressive des pluies, suivie-de la période de desséchement, 
ont causé la mort de la végétalion, Les vents ont ensuite enlevé peu à pen 
lhumus et la terre végétale qui recouvraient ces falaises, si bien qu actuel- 
lement elles sont dénudées et forment un plateau uni, exposé à tous les 
vents, où lon ne rencontre que de faibles amas de roches. Tous les outils 
disséminés dans cel humus, dans lordre où ils y avaient été abandonnés, 
sont done actuellement dans le mème plan, mélangés les uns aux autres. 
C'est pourquoi nous avons longtemps trouvé les coups-de-poing chelléens et 
acheuléens mêlés aux lames, pointes et nucléi si caractéristiques des mous- 
lériens, Un moment nous avions cru pouvoir confondre dans la dénomination 
de echelléo-moustérien= toutes ces industries paléolithiques. Mais en juillet 
1914, nous étant enfoncé de plusieu rs kilomètres à Fintérieur de la montagne, 
après avoir traversé une zone à industries mélangées (carte n° 2), puis une 
zone stérile, nous avons eu la bonne fortune d'arriver à un emplacement de 
plusieurs kilomètres carrés recouvert d'outils appartenant sans aucun mé- 
lange au moustérien. Enfin, en mai 1919 nous avons trouvé (deuxième re- 
marque ajoutée à notre retour de la guerre) un campement chelléo-acheuléen . 
où le moustérien faisait complètement défaut, sur un contrefort des falaises 
de l'est en face de Khoderat. Cette station n oceupait pas le sommet du plateau, 
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mais bien une plate-forme surplombant de quelques mètres le plus haut 
niveau atteint par le Nil paléolithique (carte n° 1). | 

A défaut de stratigraphie nous avions done la preuve que dans nos contrées 
le moustérien n'était pas contemporain des autres industries paléolithiques. 
Nous croyons done pouvoir appliquer aux industries de nos régions la même 
chronologie qu'en Europe. 


INDUSTRIES. 
I. — CHELLEO-ACHEULEEN. 


Nous réunissons sous cette dénomination les outillages paléolithiques an- 
ciens que nous avons toujours trouvés réunis. 


1° COUPS-DE-POING, 


C'est l'outil le plus commun. Le n° 1, pl. 1, est une arme grossière, On y 
saisit nettement la technique chelléenne. Le bloc a été pereuté obliquement 
par rapport à son grand axe. Les enlèvements se succèdent symétriquement. 
formant deux arêtes latérales très sinueuses; ils diminuent progressivement 
de dimension pour faire une pointe que le poids du talon non dégangué lrans- 
lormait en massue puissante. La conservation d'une partie de la gangue per- 
metlait en outre de le saisir à 1a main et de frapper sans risquer de se blesser. 

Le n°1, pl. Il, appartient 4 la même catégorie. La moitié à peine de la 
pièce est dégagée, la lame est courte, lrapue, ses arêtes latérales sont déjà 
moins sinueuses, mais l'outil est toujours massif et épais. 

Une forme très répandue est celle du n° », pl. H, courte, aiguë, très si- 
nueuse, à talon plus ou moins dégangué. Ce coin, tenu à la main où em- 
manché, devait être l'arme d'attaque type de cette époque. 

La pièce n° a, pl. 1, n'a pas été trouvée sur le plateau mais près du Champ 
de bagasse (carte n° 1, @). Nous l'avons extraite en mars 4 gif, à environ 3 m. 
50 cent. de profondeur, du cailloutis des alluvions de la terrasse aurigna- 
cienne. Elle était encastrée dans la rive d'un ancien oued ‘qui jadis drainail 
vers le Nil mésolithique les eaux de la montagne d'Abou el-Nour. Cette pièce, 











laissées entre elles par les coups de la taille pri- 
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trés roulée, à une grande importance, puisqu'elle nous permet de dater les 
alluvions de la terrasse supérieure (voir Conclusions), 


2° LIMANDES. 


Les planches HE, IV et V représentent des coups-de-poing que l'on peut 
assimiler aux limandes de Saint-Acheul. Le bloc de silex a été très soigneu- 
sement taillé sur les deux faces. L'épaisseur, qui dans le coup-de-poing est 
ordinairement le tiers de la longueur, en devient dans la limande le cinquième 
et même le sixième. | 

Les méthodes de taille sont toujours les mêmes, mais elles ont été per- 
fectionnées : ce ne sont plus de simples coups alternatifs qui dégagent la lame, 
mais une série de retouches longues et profondes savancant jusqu'au milieu 
de la pièce en lamineissant; les arêtes latérales ne sont plus sinueuses mais 
presque reclilignes M, | 

Les outils figurés planches TE et IV, dont la pointe est brisée et la cassure 
patinée comme le reste de l'outil, montrent que c’est cette extrémité qui était 


Profil face 


“! Voici sur ce sujet la note avec figure thén- 
rique que nous communiquent les abbés A. et 
J. Bouyssonie (lig, +) : 

r Quand on regarde en face le bord d'un eoup- 
de-poinyr, il présente une ligne sinneuse dans 
les outils chelléens, une ligne bien moins si- 
nueuse et bientôt droite dans les outils achenléens 
(el moustériens en France), 

-Comment se fait le passage d'une forme à 
l'autre? Par une retaille qui a enlevé les arttes 


mitive. Pour cela on donnait un deuxième coup 
sur la surface d'enlèvement laissée par le pre- 
mier coup et l'on faisait ainsi disparaitre la trace 
du premier conchotde de pereussion ; le conchotile 
de la retaille restant seul visible, la ligne si- 
nueuse devenait ainsi composée d'entailles alter- 
natives deux fois moins profondes, deux fois 
plus nombreuses. 
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employée et qui a été brisée en travaillant alors qu'on devait probablement 
sen servir comme d'un coup-de-poing. (étaient des armes emmanchées, la 
partie réservée à la préhension étant totalement déganguée, et le peu d'épais- 
seur de la pièce ne pouvant permettre de l'employer à la main sans se blesser. 
Ce ne sont plus des massues agissant surtout par leur poids, mais des armes 
lranchantes assez légères et fragiles, s'enfoncant dans les chairs, et blessant 
plus qu'elles n'assommaient. La présence dans la station de ces armes de chasse 
briséés, qu'en principe nous n'aurions pas di y retrouver, nous fait supposer 
que, mème fracturées, ces pièces élaient utilisables. On les rapportait au cam- 
pement, où elles pouvaient servir de tranchoir, de scie, de couteau. Certaines. 
comme le n° a, pl. V, non eassées mais trop pelles pour faire des armes, 
nont di être que des couteaux-scies, dont les retouches alternes de AB 
paraissent le résultat du travail que nous supposons, 


4+” POIGNARDS. 


De méme que le coup-de-poing en perdant de son épaisseur, donne Ja li- 
mande, de même la limande, en diminuant de largeur, devient + poignard » 
(pl. VE et Vil). La technique est toujours la mème : coups allernalifs sur 
les deux faces; la retouche y atteint son apogée par sa longueur et sa régu- 
larité. Sur les enlèvements lamellaires primitifs on voit neltement, pl. VI. 
les dernières relouches qui ont donné son fini à l'outil. Les arétes latérales 
sont rectilignes et la gangue du bloc de silex a complètement disparu. Ces 
outils ne s'employaient pas à la main, ils devaient dre emmanchés ainsi 


Celle retaille se faisait de deux facons : bords du dessus, on voit fréquemment l'un d'eux 
— celui de droite habituellement — aver ses 
eonchoides et l'autre sans conchoïdes, 

“Quand on retourne la pièce, le spectacle est 
absolument le même. Voir coup-de-poing de 
la + Chapelle aux Saintse, 

Mais il arrive quelquefois que le dessus a 
des conchoides sur les deux borde et que le des- 
sous NON à pas, Ou inversement,» 

On remarque la méme lechnique à Abou el- 
Si maintenant on compare entre euxlesdeux Nour. 


ea) On enlevait alternativement les arêtes du 
dessus puis du dessous de ta pièces; dans ce cas 
les conchoides se voient sur les deux faces lermi- 
nées au même bord, 

ef) On n’enlevait les arûtes que sur une face, 
el quand on compare les deux faces d'un même 
bord, Tune a tous ses derniers conchoïdes. 
l'autre n'en n'a aucun. 
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que l'indiquent les retouches bilatérales en A B planche VI servant à fixer 
une ligature. De même au n° 1, pl. VIT, on a ménagé un pédoneule avec 
cran qui permettait l'introduction de la lame dans un os creux ou une corne. 
Nous pensons encore que ces outils étaient plus probablement des lames 
de poignard que des pointes de lance. 

Des pièces analogues ont été trouvées à l'état erratique à la station d'El 
Mekla (Tunisie) par M. Boudy (voir Revue anthropologique, avril 1910, 
p. 141, Le Capsien). 


4° NUCLÉI. . 


En dehors des pièces classiques : coups-de-poing, limandes, poignards, 
qui étaient des armes, les Chelléo-Acheuléens avaient d'autres outils pour les 
travaux domestiques, Ge sont des grattoirs, racloirs, couteaux, lames, ele. 

Beaucoup d'éclals, provenant de la taille des grands coups-de-poing, ont été 
relouchés à leur extrémité el ont pu servir à ces diffé- 
rents usages. 

Mais parfois les paléolithiques ont taillé directement 
des blocs de silex avec l'intention d'en extraire ces outils. 
Le procédé signalé par M. Commont dans le Nord de la 
France a été employé dans notre région : le bloe de silex 
choisi reçoit d'abord, en G par exemple, un violent coup 
perpendiculaire au grand axe qui détache une calotte plus 
ou moins régulière et laisse une surface plus ou moins 
plane ABC, sur laquelle de nouveaux chocs perpendi- 
culaires enléveront les éclats ¢ ve". Ges nucléi et leurs 





éclats sont facilement reconnaissables à leur plan de frap- 
pe, qui ne possède qu'une seule facette. 

Le n°1, pl. VIT, est un nucléus montrant les enlévements périphériques. 
La coupe abe montre la pièce décalottée où on a enlevé trois lamelles. 

Le n° 2 est un éclat dont le plan de frappe ne possède qu'une seule facette. 
On y voit la trace des enlèvements précédents, Son extrémité retouchée a di . 
servir de grattoir. 

Planche IX, le n° 1 est un éclat chelléen détaché après un autre éclat. 
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Retouché sur loul son pourtour, il semble être un grattoir circulaire, Son plan 
de frappe ne possède qu'une seule facette, 

Le n° 2 ne porte également qu'une seule facette. C'est une lame dont l'ex- 
irémité a dû servir de grattoir, et les bords de couteau ou de scie. 
_ Les outils n° 3 et 4 sont moustériens (bien que leur plan de frappe ne 
possède qu'une seule facelte), parce qu'ils portent en a a! af a” les retouches 
préparatoires des nucléi moustériens (nous les étudierons plus loin) qui per- 
mettent de les distinguer des mêmes éclats provenant de l'épannelage des 
blocs à coups-de-poing. 


= 


IL — MOUSTÉRIEN. 


Nous avons tronvé cette industrie, tantôt seule, tantôt mélangée au chelléo- 
acheuléen. Dans les deux cas les outils sont les mêmes. 


1° NUCLEL 


La technique de taille moustérienne diffère totalement de celle des pé- 
riodes précédentes, 

Le bloc de silex est dépouillé de la plus grande partie de sa gangue sur 
tout son pourlour par des coups non alternatifs. La partie inférieure n'est pas 
traitée de la mème façon que la face supérieure (pl. X et XV). 


1° Louvrier s'efforce d'obtenir sur la partie inférieure (pl. X) une sur- 
face aussi plane que possible; il fait disparaître (pl. XV en a’, a’, a®) toute 
la gangue par des éclatements périphériques. 


a° La face supérieure est moins soignée, On enlève plus ou moins de 
gangue par des coups peu violents formant des éclats de toutes dimensions. 
Souvent même celte face est à moitié déganguée (pl. X). 


3° Le talon du nueléus, choisi à l'endroit le plus épais de la pièce, est pré- 
paré avec un soin partieulier (pl. XIV, n° 1). La gangue a été soigneusement 
enlevée par des retailles qui, étant donné l'épaisseur du bloc à cet endroit, 
forment un angle presque droit avec la face inférieure déjà prête. L'ouvrier 
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| cherche 4 obtenir une plate-forme de dimensions restreintes où il donnera le ; | 
=. coup violent qui enlévera la pièce qu'il désire. V 
[ | : 
a 4° Cette plate-forme ou plan de frappe est souvent martelée au pereuteur. a 
7 Alors le nucléus est prêt pour le détachement de l'outil (pl. X). : 
Nous distinguons trois sortes de nucléi suivant la pièce que l'ouvrier désire <a 
obtenir : Be 
a) le nucléus pour éclats Levallois; il 
b) le nucléus pour pointes ou lames: C2 
c) le nucléus intermédiaire, 3 
| A. Nueréus pour écuars Levattors. — Le nucléus déerit plus haut est prèt > 
he pour l'enlèvement d'un éclat Levallois. D'un coup violent du pereuteur porté 4 
en A (pl. X), l'on a détaché an outil qui a enlevé toute la face inférieure du 4 
nucléus. C'est Féclat Levallois signalé dans toutes les stations du Nord de la 2 
4 France de ce niveau (pl. XII, n° 1; pl. XIE, n° 1, 9 et 3), Les enlévements r 
préparatoires praliqués sur tout le pourtour de la face inférieure du nucléus, } 
en diminuant le volume de la gangue et de la matière à enlever, facilitent 
le détachement d'un outil aussi large que long"), a 
"4° Quand le silex s'y prête, que le coup s'étendre, il sort court et massif (fig. 5, exem- | A 
est convenablement donné et si l'éclat Levallois ple: pl. XVIII, n° a), as 
est bien venu, ce dernier enlève toute la face 3° Si le silex est noueux ou le coup trop vio- | 
inférieure du nucléus (fig. 4, exemple : pl. XI, lent, l'éclat, au lieu de se retourner vers l'avant, 10 
n" 1}, traverse loute la pièes et vient aboutir sur l'autre | 
Ps a" Si le bloc de silex est noueux ou le-coup face du nucléus (fig. 6, exemples : pl. AVI, 
de taille insuflisamment violent, l'éclat ne peut n® a: pl. XVIE, n° 1). ii 
; 
+ 
# +. | . r 
Fig. 5. Fi É, j } 
% Par l'épannelage cireulaire l'ouvrier mousté- partie de la résistance opposée par la gangue à 
rien avait trouvé le moyen de supprimer une l'enlèvement des outils, 
Bulletin, t. XX, id 
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I}, NucLéus POUR POINTES OU LAMES mMoUSTERIENNES. — En étudiant les nucléi 
on remarque que d'une manière générale l'obtention des pointes on lames 
nest pas l'effet du hasard. Dans tous les cas le travail préparatoire des nucléi 
indiqué ci-dessus est le même, mais un nucléus arrondi (pl. X) donnant plus 
facilement un éclat Levallois, et un nucléus allongé une lame ou pointe, 
louvrier qui voudra détacher une lame ou pointe va préparer sur le nucléus 
la forme générale de l'outil qu'il veut obtenir, Très adroitement et simplement 
il y parvient en détachant, de l'extrémité opposée au talon, deux grands éclats 
ou lames préparatoires (pl. XV) (quelquefois un seul, le deuxième venant du 
talon). Alors il pereute le nucléus en P, sur le plan de frappe du talon et la 
pointe, ou lame se détache épousant la forme limitée par les deux enlévements 
préparatoires, 

La pièce n° 1, pl. XVI, en est un exemple bien net. On voit en a, a!, «°, a’, 
les premiers enlévements préliminaires, en Al et A’l', les deux enlévements 
lamellaires qui ont limité la pointe L. 

Le n° 1, pl. XVII, provient d'un nueléus préparé suivant la manière que 
nous indiquons, mais la lame en se détachant a emporté à sa pointe une 
partie A,B,C de la face supérieure du nucléus. | 

Dans L'Industrie moustérienne du Nord de la France, M. Commont a figuré, 
sans explicalion (p. 12, fig. 13), un nucléus semblable à ceux-ci. On y 
voit clairement l'emplacement de la pièce délachée et les deux enlévements 
préparaloires donnés à la pointe du nueléus; ce qui nous permet de déduire 
que les méthodes de taille furent les mêmes dans le Nord de la France et en 
Egypte. 


C. Nucreét iwrenméoraimes, — La planche XJ représente des nucléi n'appar- 
tenant pas aux deux catégories précédentes. 

Sur le n° 4 on a enlevé une pointe moustérienne sans la deuxième prépa- 
ration spéciale. L'outil obtenu aurait di être un éclat Levallois si le silex sy 
était prété ou si le choc avait été assez violent. 

Le n° 1 est aussi intermédiaire. On a enlevé en a et « deux éclats assez 
importants qui, diminuant la surface inférieure. ont permis d'obtenir une lame. 

Nous avons eu la bonne fortune de trouver dans la station moustérienne 
pure, à peu de distance l'un de l'autre, un nucléus et la pointe qui en provient 
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(pl. NIV, n° 1). En appliquant l'outil sur le bloc matrice. on saisit dans ses plus 


petits détails le mode de travail et le processus de la fabrication. On aperçoit: 


nettement la préparation préliminaire du bloc mal dégrossi. Le talon a été 
soigné : quatre enlèvements ont formé le plan de frappe ensuite mâchonné. 
En vue de l'obtention de la pointe, un enlèvement lamellaire a été fait en À: 
l'autre, parti du talon, a rendu inutile un deuxième enlèvement lamellaire 
de la pointe, qui aurait dd être donné en A’. L'outil porle encore en creux sur 
le plan de frappe la trace des premiers enlévements. C'est à ce dernier détail, 
commun au moustérien du Nord de la France et d'Égypte. que nous avons pu 
reconnaitre avec certitude des pièces moustériennes au milieu d'outillages 
plus anciens. C'est également la seule méthode que nous ayons rémarquée 
dans la station moustérienne-pure : toutes les pièces portent l'empreinte de 
la préparation du plan de frappe et possèdent au moins deux facettes, le plus 
souvent trois, quatre ou cing, quelquefois huit. 

Seuls les premiers éclats d'épannelage ne peuvent posséder plus d'une 
facelle, puisqu'ils ont été obtenus par des coups portés directement sur la 
gangue. Du reste, ces éclats ont été rarement utilisés à l'époque moustérienne 
(pl IX, n°3 et 4). 


2 ÉCLATS LEVALLOIS. 


Cet outil porte toujours sur son plan de frappe plusieurs facettes et les traces 
du martelage qui a précédé son enlèvement (pl. XII, n° 1). Quand la pièce est 
bien venue, on remarque sur son pourtour les traces des enlèvements prélimi- 
naires. L'éclat. tranchant sur trois côtés, a pu servir de couteau, de tranchoir, 
(le scie, ainsi que l'indiquent les nombreuses retouches alternatives existant 
sur deux faces (voir pl. XIE, n° 1; pl. XUIT, n 1, 9 et 3). 

L'éclat n° 4. pl. AVI, est très curieux : a, a', a, a°, a : traces d'épannelage. 
L : emplacement d'une pointe, Let ls traces des enlévements lamellaires ayant 
précédé le départ de cette pointe, En se détachant par un coup porté en C, 
l'éclat Levallois a emporté sur sa gauche A,B,C une portion latérale de la 
partie supérieure du nucléus portant les facettes du travail de dégangage. 
Ce côté de l'éclat n'est pas tranchant (comme si la pièce s'était détachée conve- 
nablement), mais atteint 1 centimètre d'é épaisseur environ; nous l'avons figuré 
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en A, B, G à droite de l'éclat. Les doigts s'allongeant sur cette partie comme 
sur le dos d'une lame abattue, l'outil a pu servir de coutean comme semblent 
l'indiquer les retouches du côté U. 

Planche XIII, n 9 et 3 = éclats Levallois de petites dimensions très cou- 
rants. Le n° a a di servir de tranchet; on le prenait en main par son talon 
épais, la partie coupante étant ena, b. Le n° 3 pouvait être un racloir quia 
beaucoup servi sur son pourtour. 


3° POINTES MOUSTÉRIENNES. 


C'est l'outil le plus répandu. Quelques-unes ont été obtenues au lieu d'un 
éclat Levallois, quand le coup porté sur le nucléus n'enlevait pas la face in- 
férieure dans toute sa largeur (pl. XI, n° 2), | 

Planche XIE, n° 2, et pl. XVII, n° 3, sont les formes les plus usitées. 

Le n° a, pl. XL, montre l'emplacement d'une pointe moustérienne. Mais la 
plupart ont été extraites de nueléi traités spécialement (pl. MI, n° 9; pl. XIV, 
n° +, où lon peut voir le travail de préparation en 1, l'). Tous les plans de 
frappe portent plusieurs facettes. 

La pointe est l'outil intermédiaire entre l'éclat Levallois large et arrondi 
et la lame étroite et longue, 

Elle dut être employée comme raeloir (pl. XVII, n° 3; pl. XIE, n° ») et 
comme seie (pl, AIX, n° 2 qui montre bien les retouches alternes a, a', a’, ae"), 


4° LAMES, 


En s‘allongeant et en perdant de sa largeur à la base, la pointe moustérienne 

- se transforme en lame, Elle a été obtenue de la même façon que la pointe 

(pl. AVI, n° 2; pl. XVI, n° 1, 2 et 3). On voit les traces des enlévements 

préparatoires en 1, [’, Les facettes du plan de frappe sont tonjours multiples 
(pl. AVE, n° 2; pl. XVIT, n° 1, 2 et 3). 

Quelquefois, comme dans le n° 1, pl. XVIII, le bulbe de pereussion a été 

 Remarquons que nos =pointess n'ont pas plus à celles des stations du -nouvean canal du 


la forme triangulaire à base large de celles du Nords étudiées par M, Commont ét ont presque 
centre de la France; elles ressemblent beaucoup toutes une tendance vers ta forme : lame, 
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complètement enlevé et la face inférieure du edté du talon a été retouchée, 
Dans Les stations moustériennes du Nord de la France, M. Commont a signalé 
plusieurs fois le même fait, qui a été également remarqué dans les stations 
moustériennes du Sud tunisien (voir Revue de l'Ecole d’ Anthropologie, 1910, 

industrie capsienne). Mais, tandis que dans les stations du Nord de Ja France 
les lames sont une exception, elles forment ici environ le quart de l'outillage. 


5° GRATTOIRS. 


Les gr FE proprement dits sont rares. Ce sont des éclats Levallois (pl. 
XIX. n° 1), retouchés sur leur pourtour, ou des lames retouchées à leur ex- 
trémilé qui les représentent, 


6° RACLOIRS. 


Le type de «La Quina», si fréquent dans le centre de la France, n'a pas 
été trouve tet. Ge sont surtout les éclats Levallois qui les remplacent. 


7° PIÈCES À ENCOCHES. 


Ces pièces ne sont pas rares (voir n° 1 et 2, pl. XVII des lames portant une 
encoche ), 

L'éclat n° 3, pl. IX, qui est moustérien, appartient également à cette caté- 
gorie. 


8" COUTEAUX-SCIES,. 


Beaucoup d'éclats Levallois et presque toutes les pointes ont pu servir de | 


couteaux (pl. XVI, n° 1; pl. XVII, n° 3) ou de scies (pl. XVI, n° »; pl. XVIL, 
n® 1 ets; pl MIN, n° à »). 


9° COUPS-DE-POING. 


Nous n'en avons pas trouvé un seul dans la station maustérienne pure si- 
gnalée à l'ouest d'Abou el-Nour. Beaucoup de nueléi cordiformes, préparés 
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pour l'enlèvement de lames ou de pointes, ont la forme de coups-de-poing. 
Si leur face supérieure peut faire croire à la taille de cette arme, un examen 
attentif de la face inférieure dissipe tous les doutes (voir pl. XV). 


10° BURINS. 


Les pièces n° 3 et 4, pl. XIX, semblent avoir servi de burins latéraux. 
Ces outils sont très rares, 


11° PERÇOIRS. 


Quelques éclats aigus et retouchés ont dû servir de pereoirs. 


12° REMARQUE. 


Nous n'avons pas trouvé de pies. Le silex affleurant en quantité très abon- 
dante, les paléolithiques n'eurent pas besoin de creuser le sol pour trouver 
la matière première qui leur était nécessaire. 


CONCLUSIONS. 


& 


De l'étude des industries d'Abou el-Nour nous pouvons conclure à l'existence 
dans nos contrées des diverses périodes du paléolithique. 


1° Rapponts entre LE cueuzéo-acneucéen D'Écyere er cet p'Evrorr. — 
Nous constatons de grandes analogies entre ces deux industries dans les 
deux pays : nucléi, coups-de-poing, limandes, sont identiques, obtenus par 
les mêmes méthodes, et leurs retouches atteignent la même perfection. Seule 
la présence du poignard apporte ici une certaine originalité. 

Nous ne croyons pas pouvoir séparer notre chelléen de l'acheuléen : ils 
semblent se succéder sans intervalle et se compléter l'un l'autre, le deuxième 
n'étant que le perfectionnement immédiatement suivant, ou peut-être même 
contemporain du premier. 


2° Hapronts ENTRE Le MousTÉMEn D'Écyiere et cecur pe Fnaxce, — D'une 
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manière générale, le moustérien d'Abou el-Nour ressemble peu à celui du 
centre de la France. Les coups-de-poing de +chez Pouret>, les racloirs «La 
Quina+, font défaut, nos pointes même n'ont pas la même allure. 

Mais il existe de très grandes analogies entre notre industrie et celle du 
Nord de la France : mêmes nuelét, mêmes éclats Levallois, même technique 
de tulle, Les outils moustériens d'Abou el-Nour ressemblent surtout à ceux 
que nous avons trouvés de 1909 à 1912 en compagnie du regretté M, V. Com- 
mont d'Annens dans les tranchées du nouveau canal du Nord-, et les mé- 
thodes de leur taille sont analogues, Enfin le plan de frappe de tous nos 
outils porte toujours plusieurs facettes. Nos pointes ont une forme un peu 
différente et nous pensons qu'elles sont contemporaines des lames!" (ici très 
nombreuses), puisqu'elles ont été taillées sur les mêmes nueléi et obtenues 
par des procédés semblables, 

Mais nos Moustériens n'ont pas fabriqué de beaux racloirs genre # La Qui- 
na-, et leurs retouches n'ont jamais atteint la perfection de celles que l'on 
remarque dans l'outillage trouvé en France et dans le nord de l'Afrique 1. 
I] semble que les petits enlèvements que lon remarque sur les arètes des 
outils soient plus le fait des traces de travail que celui de retouches, Ce fait 
trouve peut-être son explication dans l'abondance de la matière première, 
qui donnait à louvrier la facilité d'obtenir des instruments neufs plus faciles à 
fabriquer qua retailler, L'extrème abondance des pièces parait confirmer cette 
hypothèse, 

Done, à part l'absence de cou psile-poing, notre industrie correspondrait au 
niveau le plus grossier des stations de Catigny, Sermaise, Béhancourt, (que le 
savant picard a publiées en 4 9 16 (voir Anthropologie, 1. XXVIT) dans son étude 
sur Les terrains quaternaires des tranchées du nouveau canal du Nord. 

Notre moustérien est bien distinct des industries qui font précédé. Le mode 
de taille du silex est tout particulier et a pour but de produire de grands 
Gclats et des pointes à faces parallèles qui remplacent le coup-de-poing. | 

+ La base de ces outils avec son contour polygonal . ses facettes ef son bulbe 
épais, constitue un des caractères les plus curieux de cette industrie,» 

" Ge qui m'avait pas encore élé prouvé (voir 1 Voir Reowe def Ecole d Anthropologie, 1910, 


Industrie moustérienne du Nord de la France, par industrie eaptienne, p. 194-195, par MM. J. de 
M, V. Commont, p. 31). Morgan, le DY Capitan el P, Boudy, 


3° RapPontS ENTRE LE CHELLEO-ACHEULEEN ET LE MOUSTERIEN DE NOS CONTRÉES. — 
Il existe certaines analogies de formes dans les outils de ces deux industries. 

Le coup-de-poing chelléen a donné la limande en s'aplatissant. 

La limande a donné le poignard en perdant de sa largeur. 


Fig. 7. — Coup-de-poing. Fig. 8. — Limande. Fig. 9. — Poignard. 


= 


Nous retronvons les mêmes formes dans le moustérien où l'éclat Levallois, 
la pointe et la lame semblent correspondre aux coups-de-poing, limande et 


Fig. 10. — Eclat Levallois. Fig. 11. — Pointe. Fig. 12. — Lame. 


poignard. Mais tandis que les trois armes types du chelléo-acheuléen ont pu 
ne pas être contemporaines dans la même statior, nous pensons que les trois 
outils moustériens correspondants ont bien été fabriqués et employés ensemble. 

On peut expliquer ce fait de la façon suivante : il est probable que dans 
leur pays d'origine les premiers Moustériens furent les derniers Acheuléens 
ayant découvert un mode de taille nouveau, rapide, donnant en quelques 
instants les trois armes types, correspondant à celles qu'ils avaient sous les 
yeux et qu'ils avaient taillées eux-mêmes précédemment. 

En possession de ce progrès, ils auront quitté, pour une cause quelconque, 
une patrie où s'élaboraient lentement les stades nouveaux de la civilisation 
pour aller les uns vers l'Europe, les autres vers l'Afrique. 
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cll est probable que c'est le hasard de la taille qui a fait découvrir ce pro- 
cédé, mais une fois trouvé, on Fa conservé. Ayant alors remarqué que ce 
grand éclat, si facilement obtenu, pouvait rendre le même service que les 
coups-de-poing les mieux tuillés, on a abandonné complètement la fabrication 
des outils taillés sur les deux faces"), + 

Dans l'industrie moustérienne de Nag-Hamadi nous constatons un recul et 
un progrès. Un recul, ear les plus belles pièces moustériennes n'atteignent 
pas la finesse des limandes et poignards; un progrès, car, si l'outillage a 
perdu de sa beauté, il s'est aceru en nombre : aux armes se sont joints des 
outils à usage domestique. Il est certain aussi que son nouveau mode de taille, 
présentant de grands avantages de rapidité dans la fabrication et de variété 
dans l'usage, l'a fait adopter et répandre dans tous les anciens continents. 


ho Nous concluons, enfin, que les industries paléolithiques se succèdent 
ict dans le même ordre qu'en Europe et que le terme chelléo-moustérien ne 
peut s'appliquer à nos contrées pour désigner une seule industrie. 


IL — CLIMAT. — REGIME DES EAUX, — FAUNE. 


Par analogie avec ce qui se passait en Europe, nous pensons qu'aux époques 
chelléo-acheuléennes un climat chaud régnait ici, tandis que pendant le mous- 
térien survenait un abaissement de température. Tout en tenant compte de 
la latitude, le climat d'Afrique subissait le contre-coup des événements gla- 
ciaires d'Europe et d'Asie. Les glaciers des montagnes d'Abyssinie devaient 
former alors un centre de glaciation fort important, suflisant à entretenir 
dans le nord-est de [Afrique un régime d'abondantes précipitations. Des 
sources nombreuses jaillissaient au pied des falaises; dans les fiords mainte- 
nant ensablés, des cascades tombaient du sommet du plateau. Les eaux 
dans leur chute ont poli les roches et laissé dans les flanes de la montagne 
les marques de leur passage. Ges fiords sont encore une preuve de leur tra- 
vail et de leur grande activité. De la végétation, il ne reste aucune trace, 
aucun vestige. Le soleil, les pluies, les vents, les sables, ont dissocié et 


" Voir Coumoxr, Industrie moustérienne dans la région du Nord de la France. V* Congrès pré- 
historique de France (session de Beauvais, 1909, p. 13). 


Bulletin, L XX, 14 





dispersé les restes de ces époques; seuls les silex, plus lourds et plus résis- 
tants, demeurent témoins de ces Agées disparus. 

Très puissant à l'époque paléolithique pendant les pluies diluviennes, 
moyen à l'époque aurignacienne au moment où commence le desséchement. 
plus faible depuis cette époque, le Nil a perdu peu à peu ses aflluents infé- 
rieurs et tend à disparaitre par suite des besoins croissants de la culture et 
du phénomène d'asséchement général. Dans notre étude De la station aurigna- 
ctenne du Champ de bagasse, nous avons montré l'existence de trois niveaux 
successifs du Nil: 1° le Nil paléolithique s'étendant approximativement d'une 
falaise à l'autre et oceupant toute la vallée du fleuve; 9° le Nil aurignacien 
occupant la zone cullivée actuellement et s'étendant entre les deux lèvres du 
désert actuel; 3° le Nil contemporain changeant parfois de lit mais ayant un 
débit sensiblement égal à celui du fleuve actuel. 


EE | 
k 


Ni chelo-momstérses mm 


Fig. 13. — Schéma des différents niveaux du Nil"), 


Nous avons vu que la terrasse aurignacienne qui forme actuellement le 
premier gradin du désert est formée d'alluvions interealées en strates bien 
nelles avec des lits de cailloutis et de graviers. Les coupes de cette première 
terrasse du désert se retrouvent tout à fait semblables à plusieurs kilomètres 
plus à l'ouest, Jusqu'au pied des falaises, ee sont toujours les mêmes couches 
d'alluvions et de cailloux avee apports plus importants de rocs détachés des 
montagnes et entrainés par les eaux des torrents. 

C'est dans cette terrasse, près du Champ de bagasse, à 3 m. 5o cent. de 
profondeur, que nous avons trouvé le coup-de-poing pl. 1, n° a. Cet outil, 
aux arêtes très usées el presque arrondies, tel un fossile, nous permel de dater 
avee certitude ces alluvions et de conclure qu'à l'époque paléolithique la partie 


“! Se reporter à la carte coloriée n° 1, qui montre en plan les diflérents cours du Nil. 
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de la vallée actuellement désertique était en emplissage et que le Nils étendait 
approximativement jusqu'au pied des falaises de l'ouest 

A part les alluvions fluviatiles qui emplissent les anciens lits du fleuve, le 
quaternaire n'existe pas en Égypte sous les mêmes formes que dans les régions 
à cycle humide, 

En Europe, les eaux de pluie char gées d'acide carbonique ont + fondu> peu 
à peu les falaises calcaires. Les argiles qui en provenaient ont formé des plaines 
fertiles ou ont été entrainées sur le flane des montagnes puis dans les vallées: 
Ja fertilité des anciens plateaux est descendue sur les bords des ruisseaux. Les 
causses du centre de la France en sont l'exemple le plus frappant. 

En Égypte, les pluies ayant cessé de bonne heure n'ont pu «travailler 
qu'un temps relativement court la falaise, qui est demeurée presque intacte 
et à peu près telle qu'elle était après la disparition des mers. 

D'autre part, l'absence de basses températures a contribué beaucoup à la 
conservalion des montagnes en supprimant le phénomène dit des «pierres 


gélives *. 


Rtoes-blocs de calcaire. 


Sable. 


Caillontis de pelits éléments avec 
argile la plus colorce en ocre (inso- 
luble 14, 35 jo), 


Gros cailloutis el blocs de calcaire 
avec un peu d'argile blanchätre {inso- 
luble 5-6 o/o). 





Sof de da Âcrrasse superieure 


Fig. 14. — Coupe relevée au point @ (carte n° 4), 


Cependant, au pied des premières falaises de la carrière, nous avons eu l'oc- 
casion de relever une coupe très intéressante (lig. ih et carle n° 4 ). A la base, 


"Nos recherches dans les environs de Kom il ronge son ancienne rive aurignacienne, nous 
Ombo (mai-juin 1990) viennent confirmer  venons de trouver, à environ 15 mètres de pro- 
celle hypothèse. En effet, près de Bayarah dans  fondeur en couche, de nombreux outils chel- 
le cours même du fleuve actuel, dum point où  léens et acheuléens qui ont été roulés, 
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ce sont d'abord des blocs de calcaire de toutes dimensions mélangés de quel- 
ques silex entrainés des flanes et du sommet de la montagne; puis, à mesure 
qu'on s'élève, apparaissent des éléments de grosseur moyenne, plus colorés et 
dont la teneur en carbonate de chaux diminue peu à peu. Les couches supé- 
rieures sont composées surtout de sable et de fine poussière (action éolienne). 

Les eaux de pluie ont done commencé leur travail physique en enlevant 
aux falaises les éléments qu'elles ont entrainés à leur pied; l'action chimique 
est à peine amorcée, comme le prouve la diminution de la teneur en carbo- 
nate de chaux et la coloration plus forte des couches moyennes, 

Le vent a continué l'œuvre des pluies en recouvrant les anciennes couches 
de sable et de poussière, Mais c'est surtout par la dénudation des plateaux 
que les actions éoliennes ont parachevé l'œuvre des pluies. 

Nous pensons qu'autrefois ces montagnes furent couvertes de végétalion, 
La pluie cessant, la vie disparut peu à peu, les plantes moururent, l'humus 
accumulé pendant les siècles précédents se dessécha, se désagrégea et finit 
par être emporté par les vents. 

En Europe, les eaux ont entrainé ces terres au fond des vallées; ici les 
vents ont été le facteur mécanique principal de la dénudation de nos falaises: 
l'humus a été dispersé soit dans la vallée, soit dans le désert où avec le sable 
il emplit les fiords et recouvre les anfractuosités des montagnes, 


Ill. — RACES ET ROUTES D'INVASION. 


L'étude de l'outillage des stations de la r Carrière» nous a conduit à ad- 
mettre le passage successif sur nos falaises de deux races différentes. 

Sans pouvoir conclure à la contemporanéité absolue des mêmes industries 
paléolithiques en Europe et en Afrique, l'existence dans ces deux continents 
de périodes climalériques analogues nous conduit à y admettre l'existence 
parallèle des mêmes races pourvues d'une civilisation identique. 

Rien ne nous permet de supposer que le chelléo-acheuléen soit autochtone. 
La meilleure hypothèse de l'arrivée en Afrique des Chelléens nous semble être 
la suivante : une invasion asiatique venant par la Syrie}, suivant la vallée 

"1 Pendant notre séjour an Corps expédi- l'occasion de voir de nombreuses pièces paléo- 
tionnaire de Palestine (1918), nous avons eu  lithiques provenant de Ramlé et de Khan Yunes. 
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du Nil, puis se dirigeant vers le Soudan et le sud de l'Afrique. Mais à celle 
époque le continent africain actuellement désert était recouvert de végétation; 
il est probable que certaines tribus, n'étant pas obligées, par suite de leurs 
besoins en eau, de suivre le fleuve, purent quitter la grande voie naturelle 
du Nil et se disperser à l'intérieur du Sahara actuel, où l'on a rencontré des 
traces de leur passage tout aussi bien que dans les provinces du + Cap. 

Il est certain aussi que de nombreuses communications eurent lieu à cette 
époque par les ponts Sicile-Pantellaria entre l'Halie et la Tunisie et proba- 
blement aussi par Gibraltar. 

Ces tribus, venant de l'Occident européen, anraient laissé des traces de leur 
passage dans le Sud tunisien, F Algérie, el auront pu pousser jusqu'au centre 
de l'Afrique et sy rencontrer avec leurs frères venus de Syrie et d Égypte. 

La même hypothèse peut être appliquée à la race moustérienne qui, proba- 
blement chassée d'Asie par les glaces et les froids de l'époque glaciaire, dut aban- 
donner celle ré égion. Quelques tribus partirent vers l'Occident: d'autres prirent 
le chemin de la Syrie et, arrivant en Égypte, suivirent le cours du Nil et oceu- 
pèrent le continent africain de la même manière que les Chelléens-Acheuléens. 

Mais si l'on considère le nombre d'outils et la surface oceupée par les Mous- 
tériens, il semble que leur séjour en nos contrées fut plus prolongé que celui 
des races précédentes. 

Ainsi done les mêmes peuplades paléolithiques qui occupèrent l'Europe 
ont laissé en Afrique des traces nombreuses de leurs industries, L'asséchement 
du continent africain rendant la vie impossible sur nos montagnes, les habi- 
tants durent les abandonner. 

Par suite de la diminution des pluies, le Nil perd son débit, laissant à dé- 
couvert la première terrasse qu'habitèrent plus tard les Aurignaciens. 

A nouveau le fleuve se retire dans son lit actuel (ou à peu près), les tribus 
néolithiques et énéolithiques s'installent sur ses bords, précédant immédiate- 
ment les peuplades historiques el même se mêlant à elles. 

De mème que le Danube en Europe servit de guide vers l'Occident aux 
tribus orientales, de mème en Afrique la vallée du Nil fut la grande route des 
émigrations asialiques. " 

En. Vicnanp, 

De Luchon (France), hôpital militaire, mai 1910. 
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NOTE 
SUR 
UNE INSCRIPTION CHRETIENNE DE NUBIE 
FAR 


M. L. SAINT-PAUL GIRARD. 


L'inscription reproduite ci-dessous, avec un bref commentaire, provient 
des fouilles de M. Reisner, au Djebel Barkal, en février 191010, Epitaphe en 
caractères grecs informes, un lapicide malhabile et ignorant semble en avoir 
agerave Fincorrection, Le premier éditeur s'est demandé «whether the text is in 
ald Nubian or in some language of the Bera groupr ©. Ce n'est cependant qu'un 
grec barbare et vulgarisant, commun dans les inscriptions chrétiennes de 
Nubie et dans la plus célèbre, celle du roi Silko, 


Texte : Transcription ©) : 
+ NEYCI KAI + Never! xi 
BIBOYAHTH ButouAn vii 
FIAN TI TIK Vidy|yn| Sifax] rote 
TWPOCKOC Topas, xécr- 

5 MONTONA 5 por rloërlon &- 
KOCNKOO xoz|uol» »o(a}- 
MHICAN iro 
TI OW EKH ri, Ües éxor- 
MHOH MHNI pay pm 

10 AIAXEAICABET 10 yoiax, "EAtoaGer. 
ANANAYCON "Avaraveow. 


Tasouoriox : A Nensis (7), surnommée Bibula, femme (ou fille) de Jean, dexraxrwp, laquelle 
eslima ce monde immonde — elle s'endormit en Dieu dans le mois de Choiak — Elisabet, Requiem | 


(Harvard African studies, À, p. 197-198 Fi Avec correction des jotacismes et des fautes 
el pl. L malériclles, 


FT [bid,, p. 198. 


+e 413 Ve 
La croix imtiale marquant Je caractère chrétien de cette épitaphe, celle-ci 


ne saurait être antérieure à la seconde moitié du vi siècle, début, en Nuhie, 


de l'évangélisation M, 

La formule est dédicatoire : 1° Au datif, les nom et surnom de la défunte. 
l'indication de sa parenté et une épithète laudative; 2° comme entre paren- 
thèses. la mention et la date du décès: 3° le nom, vraisemblablement. de la per- 
sonne qui à dédié Vinseription; 4° une acclamation lilurgique : arémaucow. 

Ge n'est [His la formule ordinaire des tituk chrétiens de Nubie ni d'Égy ple, 
tels qu'on les connaît jusqu'ici ®?. 


COMMENTAIRE. 


Ligne 1. Never? nom propre inconnu; xai devrait être précédé de l'article et introduit 
le surnom, qui est romain. } 

Ligne 2. 7H suivi d'un génilif de nom propre, i! faut sous-entendre : femme ou fille de... 

Ligne 3. Viar(ey)? génitif d'une forme vulgaire de ‘twavrqys—'laveys=Viarvys avec pro- 
noncialion mouillée du + ©), 

Lignes 3-4, rifs}raxrepos? pour diarauropos; confusion de + et à, de « el o }, Deux dirra— 
xtopes sont menlionnés dans une inscriplion chrétienne d'Alexandrie où il est question 
d'une reconstruction d'édilice , 

Lignes 4-8. Le jeu de mots xéœuos äxoœuos se relrouve avec un sens chrétien dans 
diverses pièces des Anthologies grecques |, 

Lignes 6-7. sonisavr pour "OUT ÉTY , solécisme qui semble indiquer que l'auteur avait 
sous les yeux un formulaire qu'il n'a pas su modifier. 

Ligne 8. é doit être pour és Ga; le trait du 6 allongé couvre l'a et indique en même 
temps l'abrévialion. 

Ligne 10. Apres yoixx, on altendrail le quantiéme du mois et l'indielion, mais on lit 
nettement Erra$ér. Est-ce le nom de la parente ou de l'amie qui dédia l'inseription? 

Ligne 11. Plusieurs prières de |'dxoAou@iz vexpéoimos commencent par évérauror. Le 
chrétien qui lisail ce simple mot sur une lombe continuait la prière, comme les fidèles le 
font dans une cérémonie liturgique pour les prières dont l'officiant n’a prononcé à voix 
haute que les premiers mols. 

L. Saust-Paut Ginanp, 


“) CL, Drensenr, Autonomies ecclésiastiques, XAXIX. 


[ 200. 

“Gf G. Lereovar, Recueil des Inscript. grec- 
ques-chretiennes of Égypte, pr. XML. 

"OE A. N, Jaxwanrs, An hisiorical prreek 
grammar, 3 150, 1, a; $ 978. 

“GE G. Lerenvae, thid., p. xaxvm et p. 


Cf. G. Lereevne, thd, n° 43, 

"GE. Anthologia, édit, Didot, t. IIL, cap. LV, 
p. 493, n° 199; ibid, t. I, cap. VII, p. S81, 
n° 961, épitaphe altribuée à Julien, préfet d' f. 
gvple sous Juslinien. 
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+ indique la place des conchoïdes de percussion. 
Tous les dessins sont grandeur naturelle. 
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Mucléus et éclat chelléens-acheuléens. 
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NOTES 
SUR 
LES VOYAGES DE SINDBAD LE MARIN 
PAT 


M. PAUL CASANOVA. 


L'histoire nous apprend que les débuts de Ja dynastie abbasside furent 
très brillants. La période qui s'étend du règne d'al Mansoür (156 Hég.= 754) 
à celui d'al Mamotn (198-218 = 813-899) fut d'une rare splendeur, qui 
s'est concentrée dans l'histoire et la légende d'Haroûn ar Rachid, petitils 
du premier et père du second. Par une coineidence unique, tout l'ancien 
monde jouissail en même temps d'une prospérité parfaite. En Oecident. Char- 
lemagne reconstituait l'empire romain et s'efforcait de rallamer les foyers de 
la civilisation latine. En Extrème Orient, la Chine connaissait, sous la dynas- 
tie des T'ang, la plus heureuse période de sa longue existence. Même l'em- 
pire byzantin devait obtenir, un peu plus tard il est vrai, avec la dynastic 
macédonienne, un instant de répit dans sa longue agonie. 

Mais bientôt, en Occident, la famille de Charlemagne sombra dans les 
divisions, et la barbarie germanique reprit le dessus. Le funeste traité de Ver- 
dun, dont Ja France porte toujours la plaie béante que tant de luttes hé- 
roiques et sanglantes n'ont pu encore fermer, ouvrait l'ère des guerres sans 
cesse renaissantes qui ont si longtemps entravé de ce côté l'œuvre de la civi- 
lisation. En Orient, la Chine fut également en proie aux discordes et se dé- 
battit dans une impuissance qui devait, quelques siècles plus tard, la livrer 
aux hordes mongoles. L'empire arabe, par limprudence de ses khalifes, allatt 
dre la chose des mercenaires tures el connaître toutes les déchéances. 

Nulle part, certes, plus qu'à Baghdad, foyer presque unique à ce moment 
de la civilisation musulmane, ne se firent sentir et la rapidité de élévation 
el la précipitation de la chute. Placée au centre de ancien monde, entre les 
grandes voies maritimes el terrestres qui relent Pextréme Occident à lextrème 
Orient, cette ville célèbre regorgeait des richesses que le transit y faisait aflluer. 

D'ailleurs la région qu'elle domine. au milieu des canaux qui rejoignent le 
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Tigre et l'Euphrate, est une des plus fertiles du monde. Dans les pays d'Orient, 
où les pluies sont rares, l'agriculture vit surtout dirrigations, et cela est vrai 
particulièrement de Ja Basse-Mésopolamie comme de toute l'Égypte. Si les. 
irrigations sont régulières et bien ordonnées, si la sagesse et la justice prést- 
dent à leur distribution, la richesse du sol se développe rapidement. Aussi, 
plus que partout ailleurs, une bonne administration et une autorité éclairée 
y engendrent la prospérité. Les troubles politiques, les brigandages, amènent 
la misère. Sous l'habile tutelle des premiers Abbassides, l'agriculture et le com- 
merce prirent une extension incomparable, et il semble que l'augmentation 
de la richesse se soit faite très vile. Kiséi rapporte ce propos d'Haroûn ar Ra- 
chid : «Du temps d'al Mangotr, le dirhem avait plus de valeur que n'en a le 
dinar aujourd hui +. Or le dinar est d'environ 4 grammes et demi d'or, le 
dirhem de 3 grammes d'argent. Kremer a montré comment, vers ce temps, 
on cessait d'évaluer les revenus de l'empire en dirhems pour compter en di- 
nars®). Mas‘oñdi nous a donné, dans les Prairies d'or, quelques détails sur les 
richesses accumulées à cette époque. La mère d'Haroûn ar Rachid, Khaizou- 
rin, avait un revenu de 160 millions de dirhems, plus de 100 millions de 
francs, qui devaient avoir alors une valeur relative bien supérieure. L'année 
où elle mourut (173 Hég.), Haroûn, son héritier, s'enrichit aussi des dépouil- 
les d'un cousin de son père, Mouhammad ibn Souleiman (ibn “All ibn “Abd 
Allah ibn‘ Abbas), qui laissait plus de 90 millions de dirhems, sans compter 
les terres, les maisons et autres propriétés de rapport; son revenu était de 
100.000 dirhems par jour 6). Tabari rapporte qu'Haroûn, ayant appris l'ar- 
rivée des bateaux qui apportaient de Bassorah tout ce qu'on avait trouvé chez 
le défunt equi fût digne du khalifat, 22 doe len, fit tout entrer dans son 
trésor, sauf l'argent comptant. Il fit faire des billets ou bons, dés. qui furent 
soustraits à la connaissance des services de comptabilité et sur lesquels diver- 
ses sommes étaient écrites. Gourtisans ef chanteurs en recurent, envoyèrent 
leurs domestiques, qui prirent dans les bateaux la part inscrite sur lesdits 


) Taimaxt, Autdb al mahdsin wa-l masdwi, 1887 (extrait du tome AXXVI des Denksehr. 
édit, Schwally, Giessen ago, p. 503. CF. Jour  d, philosoph. histor, Klasse d, Kais. Akad, d. 
wal asiatique, 1918, 11° série, L XII, p. 459. Wissensch.}, p. 7. 
© Ueber das Einnahme Budget des Abbassulen OÙ Prairies d'or, Git, et trad. Barbier de Mey- 
Reiches von Jahre Go6 H. (gr8-g19), Vienne  nard, VI, p. 289. 
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bons. Pas un dirhem ni un dinar n'en revint à la caisse du Trésor publie 0). 

Mouhammad ibn Souleimän devait avoir gagné cette fortune célèbre dans 
son gouvernement de Bassorah, qui, un moment, s'était élendu à loutes les 
provinces marilimes des deux côtés du golle Persique, le Bahrein, Oman, 
les districts d'al Ahwaz et du Fars, etc. ©. C'est dans ces régions qu'on pou- 
vail, en pressurant les marchands de retour des fractueuses expéditions ma- 
rilimes, se faire de brillants revenus ©). C'est sur mer, en effet, que se faisaient 
les fortunes les plus prodigieuses et les plus rapides. On racontait des histor- 
res comme celle de Sa‘id le pauvre d’Aden; il avait remis à un capitaine de 
navire qui partait pour les mers d'Orient un peu de gros sel dans une cruche, 
à charge de lui acheter une bénédiction, barakat. Or, arrivé à destination, le 
capitaine entendit eriér : «Qui veut une barakat? +. C'était le nom d'un poisson. 
Acheté en échange d'un peu de sel, le poisson est vidé pour être conservé 
dans le reste du sel. On y trouve une perle énorme, qui fut plus tard vendue 
au khalife al Mou‘tamid pour 100.000 dirhems; elle valait plus du double, 
Telle fut l'origine de la fortune des enfants de Sa‘id “. 


Chronique, édit, de Goeje, IT, p.607-608, Le livre des avarex, par... al-Djahiz de Fasra, 
Voir encore sur ces richesses, Anod:L Manisix,  Leyde 1900, p.m. 
Noudjoim, édit, Juynholl, 1, p. 474. M Merveilles de l'Inde, p. 96-97. Cette aven- 
Yat-il une réminiscence de ce richissime ture a probablement donné naissance an conte 
gouvernenr de Bassorah dans le conte d'Aboi-l de Kasiine, le paresseux, que sa mère oblige a 
Kasim de Bassorah, dont la générosité et la ri- donner 5 dirhems à un capitaine de navire pour 
chesse rendent jaloux le khalife Haroûn ar Pa- les fire fructilier, L'aventure est compliquée 





chid? (Cnavvix, Bibliogr, ar., V, p.8-10. Ajou- 
ter : Hantorr, Proben aus der Volkshteratur... 
Süd-Sibiriens, Saint-Pélersbourg 1874, LV, 
p. 120 et ro). 

*) Chronique, édit, de Goeje, IN, p. Son 
(année 163); Go5 (année 170). Parmi ces pro- 
vinces figure en ces deux passages une dont le 
nom m'est inconnu : 5,2. Ni dans les géo- 
graphes édités par de Goeje, ni dans Yäkont. 
Hanilini, Aboû1 Fidd, je ne l'ai retrouvé, 

® Comparer l'aventure du Juif enrichi et 
pressuré, dans les Merveilles de l'Inde, édit, Van 
der Lith et trad. Devie, Leyde 1885-1886, 
-p. 107. Sur Rassorah seville commerciale par 
excellence, voir les remarques de Van Viotex, 


d'histoires de génies et de talismans, mais le 


résultat est le même : fortune extraordinaire 
venue de rien (Coacven, Bibliogr. ar., V1, p. 64- 
67). L'historien person Wassäf raconte une autre 
légende du même type; c'est un chat offert 
par une pauvre veuve de Sirif à titre de paco- 
lille à faire valoir. Il est acheté à un prix ex- 
traordinaire dans un pays dévoré par les souris, 
où on ne connaît pas les chats; d'où fortune de 
la veuve et de son fils Kaïs, qui ente un nouveau 
royaume, celui des Îles de Kaïs, Ge rapproche- 
ment a été fait par Clanston (Popular tales, IL, 
p. 65 et seq.), citant la traduction de Wassif par 


Sir Gone Ovserey, frographical notices of Persian - 


Poets, Londres 1846 (Orient. Transl. fund), 


10. * 
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Les Merveilles de (Inde, comme la Relation des voyages faits par les Arabes 
et les Persans dans l'Inde et à la Chine et divers récits de Mas'oùdi dans les 
Prairies d'or, apparentés de très près à la Relation), ne sont que la continua- 
tion d'un evele de légendes maritimes qui avaient pris naissance sous Haroûn 
ar Rachid et qui nous ont été transmises par les Mille et une Nuits. Je veux 
parler des fameux voyages de Sindbad le marin. On y voit sur le vil les ha- 
bitudes de faste et de générosité si en honneur à cette époque, et Ton y ap- 
prend comment des fortunes inattendues s'édiliaient à Baghdad sous le règne 
du légendaire Khalife. A travers les récits merveilleux qui sont mis dans la 
bouche de Sindbäd on reconnait aisément des détails véridiques, que la verve 
bien connue des marins et des voyageurs a embellis certes, mais na pas en- 
core gâtés par de trop grandes invraisemblances, ni surtout par des interven- 
lions surnaturelles . Aussi ont-ils été étudiés de près par de nombreux sa- 
vants et ont-ils aitiré mon attention, lorsque j'ai voulu présenter à mes audi- 
teurs du Collège de France le tableau de la société arabe dans les quatre 
premiers siècles de l'Hégire. J'ai pu sur plusieurs points ajouter quelques ob- 
servations à celles de mes devanciers et voudrais les soumettre à la critique. 

Tout d'abord, comme adjonetion à la bibliographie de Chauvin"! je ferai 
les remarques suivantes : 

Page 6, dernières lignes. Der historische Kern in Sindbad's Seefahrien, dans 
Ausland, 1860, n° 36, n'est, comme je Vai vérilié, sur Vindication même 
du sous-litre, que la traduetion fittérale d'un article du journal de Dickens, 
All the year round, 2* volume (if janvier 4 Sha), p. 208-470. Cet article 


p. ado, Ge dernier remarque que l'iustoire du 
célèbre Whittington, lord-maire de ln cité de 
Londres, contient on épisode du mème genre, 
Clouston (foe. eit,, p. 77) le résume dans ces 
mots: che bought a cat for à penny ml sel 
her a venture beyanl sea for which he gol 
greal riches in exchange». 

On trouvera dans la Revue dea Traditions po- 
pulaires, décembre 1919 (XXXIV, p. o63- 
266), une variante du récit avec foisonnement 
par trois (coq, faucille, chat). 

Je dois noter que Burton (Arabin Nights, 
Mit orig. X (Terminal Essay), p.151) a très bien 


vu que l'histoire de Kasläne (Abu Mohammed 
hight Lazybones) appartient au cycle de Sin 
hdd ewilh a loneh of Whittington andl his Gal=. 

() Éditée et traduite peur Reina, sous ce 
litre, Paris 1845, à vol, 

) Muxaue, op. ci, Discours préliminaire, 
p. XVI-RXE cl passim. 

" Saul cependant dans la deuxième version 
du seplième voyage, qui est une altération fort 
vrasemblablement très tardive. 

M Bibliographie des ouvrages arabes ou rela- 
tifs aux Arabes..., VIT, Les Mille et une Nuits 
(4° partie), Liège et Leipzig 1903, p. 1-7. 
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est intitulé Sindbad come true, et est inspiré en partie du livre de Sir James 
Ewenson Texxexr, Ceylon, Londres 1860, 4° édit., 2 vol. (1, p. 596-597: Hl. 
p. hoo-538), et en partie du livre de R. FH. Mason, India in the fifteenth cen- 
tury, 1857. que Chauvin a signalé immédiatement avant la mention de lar- 
ticle d'Ausland. Les principaux passages de Introduction sont : pages xxx 
(analyse du mémoire bien connu de Walckenaer) et xxavi (le rukh d'après Hole 
et d'autres auteurs); il termine p. xiv son étude de Sindbad; page xx, il avail 
parlé des voyages de Soliman (la Relation) d'après Renaudot, Reinaud, Maury. 

Page 7, je voudrais ajouter le livre, trop peu connu, de Devic, Le pays des 
Zendjs ou la côte orientale d'Afrique au moyen dge (Géographie, Mœurs, Pro- 
ductions, Animaux légendaires) d'après les écrivains arabes, par L. Marcel Devic, 
Ouvrage couronné par l'institut, Paris, Librairie Hachette et G', 79, Boule- 
vard Saint-Germam, 79. M DCCC LXXX HE — Montpellier, Typographie 
et lithographie de Bœhm et fils, in-8°, 280 pages (y compris le titre et le 
faux titre). I y est question non seulement de la côte d'Afrique, mais aussi 
de la mer des Indes, et l'on y trouve plusieurs allusions à des épisodes de la 
Relation, des Merveilles de l'Inde et des Voyages de Sindbad (entre autres, pa- 
ges tals oA. une étude sur les oiseaux gigantesques, (qui doit prendre place 
ans la liste dressée par Cuavvin, tbid., p. 12-15, el dont j'aurai à reparler). 

Il convient de signaler aussi un article de W. Golénischelf dans les Actes 
du Congrès des Orientalistes de Berlin, seplembre 1881, Krste Halfie IM Afri- 
canische Section, p. 100-1292, où sont faits des rapprochements (p. 114 el seq.) 
entre les contes de Sindbad le marin et le récit de naufrage que contient le 


papyrus n° 1115 de l'Érmilage Impérial de Saint-Pétersbourg 1. 


(2 Ia repris et développé ce travail en 1906 
dans le Recueil de travaux relatifs à la Philologie 
et à l'Archéologie égyptiennes et assyriennes (con- 
nu sous le nom de Recweil Maspero }, vol. MAVITI 
(1906). [revient sur ces rapprochements, qu'il 
maintient, dit-il, malgré les objections que lui 
avait faites Maspero. En 1912 il a donné le texte 
du papyrus sous le titre de Conte du Naufragé 
(Bibliothèque d'Etude de l'Institut français d'ar- 
chéologrie orientale du Caire, t. Il, le Caire 
tota), mais il ne l'étudie qu'au point de vue 


grammatical et lexicographique, sans nouvelle 
discussion sur le fond même du récit, Cf. une 
dude récente de M. Eup. Dévaud, de Fribourg . 
(Suisse), dans le Reewedl de travaux, XXXVI 
(1916), p. 188-a10. On y trouvera la liblio- 
graphie du sujet (ajouter que la première pu- 
blication est celle des Actes du Congres de Berlin, 
1881). 

Burton (Arabian Nights, édit, orig. X (Ter- 
minal Essay), p. 152-154) fait une assez vague 
allusion à ce «Coptic travel-tale-. 
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1. — LA DATE DU CONTE. 


La première question que je vais examiner ici est celle de l'époque pro- 
bable où les Voyages ont été rédigés. La seconde est celle de leur rapport 
avec le recueil des Mille et une Nuits. Elles sont d'ailleurs intimement lites. 

Dans son mémoire paru dans la revue hollandaise, le Gids, de 1889, de 
Goeje), qui en a fait jusqu'ici l'étude la plus complète, est d'avis qu'ils font 
partie de la rédaction la plus anvienne des Mille et une Nuits et qu'ils ont été 
écrits à Baghdad au x° siècle de notre ère (vers Soo de FHégire). Nüldeke 
émet sensiblement la mème opinion et en place la rédaction au plus tard en 
300 à Bassorah 6), La rencontre de ces deux savants, qui écrivaient presque en 
mème temps, est typique. On peut dès lors s'étonner que Brockelmann, qui 
cite la note de Nüldeke, allirme dans son histoire de la littérature arabe (Il, 
p- 9g) que le roman maritime de Sindbdd est parmi les récits qui se sont glis- 
sés dans les 1001 nuits, quoique ayant eu originairement une existence indé- 
pendante. M. Clément Huart a enchéri à son tour en ces termes : + En outre 
on a introduit, pour ainsi dire de force, dans ce cadre d'historiettes popu- 
laires... mème un roman d'aventures maritimes, l'histoire de Sindbad le Ma- 
rin», Et, dans le compte rendu qu'il faisait du Recueil de relations de voyasres 
relatifs à l'Exiréme Orient publié récemment par M. Gabriel Ferrand, il estime 
que les Voyages y sont +elussés à tort sous la rubrique Mille et une Nuits: on 
sail que ces Voyages ne font pas partie du fameux recueil de contes F5. 


Pour les indications bibliographiques com- 
plétes, se reporter au livre de Chauvin, cité plus 
lant. 

™ Page 27g: ereeds tot de oudste Arabische 
redactie de Nachivertellingen behoord hebben 
en, naar mijne meening, stelli¢ in de 10° eeuw 
en wel in Bagdad ijn gesehreven-. 

91 Zu den ayyptisehen Marchen, dans Zeitschr, 
der deutsch. morgenl. Gesellech,, XLII, 1666, 
p. 68. Ayant parlé de ce qu'il appelle dans les 
Mille et une Nuits zu dem wenigstens slofllich 
noch aus der allen Baghdader Sammlung her- 
rührenden Bestande» , il ajoute dans la note à : 


lu letzlerem rechle ich neben vielen mehr 
novellistischen Erzihlongen im besondern die 
Fahrten Sindbads die einen blihenden Seehandel 
von Basra zur Voraussetzung haben und spi- 
testens Soo d. H. abgefasst sind. 

M Littérature arabe, Paris 1902, p. gh. 

1 Journal asiatique, 1918, 11° série, t. XIN, 
p 174. M. Huart a pour Ini l'autorité de 
S. de Sacy, qui à éerit dans sa dissertation sur 
les Mille et une Nuits : + Comme tous les critiques 
en tombent d'accord, les Sept voyages de Sinil- 
hud te marin... sont des interpolations tout à 
fait étrangères aux Mille et une Nuits = (Reowe de 
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Je ne partage pas cette opinion de mon savant collégue et vais développer 
mon point de vue, 

Nüldeke donne une indication rapide, sans discuter la date qu'il propose. 
De Goeje au contraire raisonne. Il se fonde sur ce que certaines parties du 
texte des Voyages sont identiques à des passages de l'ouvrage géographique 
d'Ibn Khordädheh, qui écrit vers le milieu du ix siècle, et que, d'autre part, 
l'influence de ces Voyages est atlestée sur des romans occidentaux aux x et 
«ue siècles, d'où la probabilité du x° siècle pour la rédaction des Voyages"). 

J'avoue que ce raisonnement ne me parait pas concluant et que je suis 
plutôt frappé d'un fait que j'avais déjà remarqué et que M. G. Ferrand a 
très justement énoncé, c'est que Sindbid ne parle pas de la Chine : il ne 
dépasse pas les îles de la Sonde®). Or tous Jes récits maritimes que reproduit 
M. Ferrand, et ils sont nombreux, font à la Chine une part importante; Ibn 
Khordädbeh en parle également. Lorsque Sindbad parle des cemtures que 
l'on fait avec les cornes du rhinocéros®), il ne dit pas que ces cemtures sont 
très recherchées en Chine, mais Ibn Khordädbeh, qui fait une description 
semblable. le dit. Cest done plutôt ce dernier qui serail le copiste. I est 
cependant plus rationnel de supposer qu'ibn Khordädbeh a utilisé des don- 
nées antérieures, également connues du rédacteur des Voyages, en y ajoutant 
d'autres encore inconnues de ce dernier, On peut encore supposer, si l'on 
veut que ces données aient été empruntées au géographe, qu'elles ont été 
ajoutées après coup, dans une rédaction tardive, Sur un point, celle deuxième 


Paris de 1829, 1. V, p. 72, et Moniteur universel 
de 1829, p. 1802, col. 1). Cf. un autre mémoire 
sur le même sujet dans les Mémoires de [Institut 
Royal de France (Académie des Inscriptions et 
Belles-Letres), & X, p. 30-65. 
"Ce n'est pas manquer au respect dû à la mé- 
moire de Villustre orientaliste que de dire que 
celle dissertation n'a rien ajoute à sa gloire et 
que le progrès des études arabes a conduit les 
savants modernes à d'autres conclusions que 
celles qu'il y a adoptées, 

" Op. lawl, p. 311. 

*) Relations de voyages et textes géographiques 
arabes, persans el turks relatifs a l Extréme Orient 


da vi au vrun siècles, Paris 3894 (t. LW), 
p. 564. 

 LangltsSavary, p. 483: gril sa yt lp545 
ili a* voyage). 

“ Edit. de Goeje, p. 67 : gest Lat sit 
GV) RUS Gt Lago RSLAUS yop Le Alea! ALT glolne 
ju LAN East dit 34. Je dois reconnaitre ce- 
pendant que deux manuserits de la Bibliothèque 
nationale, le 36215 et le 3646, mentionnent aussi 
les Chinois, gel Lal. Les éditions (autres que 
celle de Langlés) ne parlent pas des ceintures. 
Len est de méme des manuscrits de la méme 
Bibliothèque 3647, 3648, 3649. 
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hypothèse parait confirmée par un manuscrit de la Bibliothèque nationale : 
dans le passage où Sindbäd parle, au début de son premier voyage, de la 
mer Orientale et de ses limites, il est dit que ces indications sont tirées du 
livre des routes et des royaumes, VU, SAT, C'est précisément le titre de 
l'ouvrage (Ibn Khordadbeh, et bien que d'autres géographes aient également 
donné ce nom à leurs livres et qu'ibn Khordâdbeh n'en soit peut-être pas 
l'inventeur, on peut croire que c'est à lui que se réfère ce texte, Mais pourquor 
celle mention unique? I est bien d'autres passages communs avee le géogra- 
phe, comme de Goeje Ta montré. Si le rédacteur du manuserit l'avait su, 
i les aurait signalés. I est probable que cest par hasard qu'il a remarqué 
celui-l et qu'il Fa indiqué pour faire parade de son érudition: je ne pense 
pas que linhication appartienne au texte primitif, En un mot, l'identité incon- 
testable des deux textes dans différents passages n'empêche pas, à mon avis, 
leur indépendance réciproque; Fun et l'autre peuvent avoir puisé aux mêmes 
sources. Dans ce cas, Sindbad, qui ne connaissait pas la Chine, a dû faire sa 
relation à une époque antérieure à Ibn Khordädbeh, qui la connait, 

Quelle est eelle époque? C'est ce quil est dficile de dire, la question 
des rapports entre la Chine et Tempire des khalifes n'étant pas encore 
ben élucidée. Renaud signale l'établissement de commer rants arabes à 
Canton des 558 de notre ère, done bien avant Haroûn ar Rachid (786), et 
une ambassade de ce khalife auprès de l'empereur «quelque temps après». 
I] parle ensuite des relations des empereurs avec les régions occidentales et 
allirme que leur puissance sélendit pendant quelque temps jusqu'aux bords 
de la mer Caspienne®L Mais ce sont des relations par les routes terrestres; 
les relations par des routes maritimes résullent-elles de cet établissement des 
commercants arabes à Canton dès 758? Il faudrait alors reporter les Foyages 
de Sindhad bien avant cette date et attribuer à Mansotr (754-775) ce (ne 


" Catalogne de Slane, n° 3648, 4 47, “Op. et, Discours préliminaire, p. eax vl 

FT Tstakhri et Bekri: ef. Buocxenmany, Arad. exxrx-cxxx, D'autres auteurs que j'ai eonsul- 
Lütier., 1, p. 229, 476. és, comme Mrcuruores, Chine, Berlin 1877 (1, 

Hädjt Khalfa (édit. Flugel, V, p. 509-619) p.sd0o-5078), et Bnerscuxeinen, On the Enorledge 
comple une quinzaine d'auteurs différents ayant possessed by the ancient Chinese of the Arabs... 
adoplé ce litre; mais son énumération estun Londres 1871 (p, 6-11), n'éelaireissent pas la 
peu ennfnse, (question, 
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l'auteur des Voyages attribue à Haroûn ar Rachid. Cest le cycle harotinien 
des Mille et une Nuits qui se serait emparé de l'épisode au profit de son khalife 
favori. C'est fort possible. Cependant pour les raisons que jat indiquées plus 
haut, je crois que la grande fortune de Bassorah, due à l'extension des voyages 
dans la mer des Indes, doit dater pluiôt du temps d'Haroûn ar Rachid, où un 
brusque changement dans la richesse publique et privée semble bien s'être 
manifesté, J'adopte done, jusqu'à plus ample informé, la donnée historique 
des Voyages : + à l'époque du khalife Haroûn ar Rachid Us. 

Je considère également comme authentique | l'ambassade du roi de Ceylan 
(Serendi hi )) au khalife par l'intermédiaire d'un négociant amené . par un nau- 
frage ou autrement, dans Pintimité de ce roi. L'histoire des expéditions mari- 
times de tous les temps est pleme d épisodes semblables. et il ny a aucune 
raison de mettre celui-là en doute. Je conclus que les réeits de Sindbad sont 
authentiques dans leur ensemble et que leur relation a servi de base aux 
renseignements utilisés plus tard par Ibn Khordädbeh sur lnde, soit que 
cette relation appartienne au véritable ambassadeur, soit qu'elle ait été ajoutée 
au récit de l'ambassade pour en faire un ensemble qui a été rattaché plus 
tard à un épisode des Mille et une Nuits. 

Avant de parler de cet épisode, il est bon de signaler dans la formation 
des littératures populaires ce que jappellerai la lot du foisonnement. Un récit 
est doublé, triplé, ou amplifié davantage par répétilion au fur et à mesure 
qu'il passe de bouche en bouche. Le plus souvent, c'est le nombre fatidique 
rois qui est adopté. Ainsi. dans les Mille et une Nuits, 11 ny a qu'un hossu 
mort par accident et dont le cadavre encombrant déclenche de nombreuses 
péripélies M: dans le conte des trois Ménestrels @, 1l Vu trois bossus. Dans le 
thème des animaux secourables, d'où est dérivé le thème des animaux recon- 


naissants ), je suis convaineu qu'il my à eu au début qu'un poisson, le dauphin 


Ces mots figurent dans le titre des rédae- 


lions isolées ef dés la première ligne des ré- 
actions appartenant aux Mille et une Nits. 


(1 Cuauvex, Bibliogr. ar., V, p. 180-184. Sur 


le cadavre embarrassant, ef. thid,, p. 217-018, 


L'épisode des Mille et une Nuits fait voyager 


le cadavre trois fos, 
Bulletin, t. XX. 


™ Bénin, Dee Fabliaux, Paris 1914, 3° édit. 
(conforme à la a*), p. 246-246; ef. E. Cosquix, 
Contes populaires de Lorraine, Paris [1886], Il, 
p. 333-537. Dans le conte annamite qu'il y 
mentionne, il y a quatre cadavres. 

“ Pour la bibliographie de ce thème, voir 
Cascvix, Bibliogr. ar., Il, p. 107. 
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de la légende grecque secourable à l'homme par pure sympathie: il a été 
associé à plusieurs autres, généralement deux. dans les innombrables variantes 
de ce thème. Dans le conte de Tapalapautau, si magistralement étudié par le 
regretté E. Cosquin M, l'aventure du naif qui oblient du bon Dieu deux talis- 
mans,’ les perd et les regagne par un troisième, il n'y a eu probablement au 
début que deux talismans : le premier acquis et perdu, le second servant à 
retrouver le premier. Le thème du deuxième talisman servant à retrouver le 
premier perdu est un des plus fréquents du folklore. Jen prépare une étude 
sous la forme restreinte de l'anneau perdu et retrouvé ®}, Je pourrais multi- 
plier ces exemples, mais cela m'entrainerail Lop loin, el je comple y revenir 
dans ladite étude. Je me contenterai de dire que les Voyages de Sindbid 
présentent un exemple caractéristique du foisonnement : les deux voyages 
réels qui répondent aux sixième et seplième de la rédaction actuellement 
connue ont été renforcés de cinq autres. Le premier en particulier, où Sindbäd 
est en relation avec le Maharadja, paraît bien un doublet du sixième. Les cing 
premiers sont en quelque sorte une préface. Quant au septième, il a été, dans 
certaines rédactions, déformé complètement par l'introduetion d'éléments 
surnaturels, génies, ete, PI. 


J'en viens à cet épisode des Mi ilo: ef une Nuits que ceux qui ont étudié les 
Voyayes de Sindbad ont laissé de côté, et qui cependant ne me parait pas 
négligeable, Cest celui du portefaix, lequel est appelé tantôt Sindbad et tantôt 

Hindbäd® Les aventures de portefaix constituent dans l'ensemble des Mille 
efune Nuits un theme assez autonome sur lequel je voudrais dire quelques 
mots. D'abord il faut noter sur deux points au moins incontestable analogie 


UT Contes populaires de Lorraine, Paris (1886), 
I, p. 50-59. 
F1 Je l'ai annoncée à la Société Asiatique le 


p. 168). Cela peut se défendre, et J'y verrais 
volontiers a conséquence de ce remplissage par 
foisonnement populaire que je crois y récon- 


10 janvier 1919. Voir le procès-verbal de la 
séance dans Journal asialique de 1919, 11° sé- 
rie, t. XI, p. 134. | 

1 Cuavvex, Bibliogr, ar., VIL, p. 27-49, Bur- 
lon a critiqué, au point de vue littéraire, l'agen- 
cement des Foyages. Pour ini, ce sont les pre- 
miers qui ont le plus d'intérêt et qui, par 
conséquent, auraient di être reportés à la fin 
(Arabian Nights, édit, orig., X (Terminal Essay), 


\ 


nailre. Cette variante tardive de l'Odyssée n'a 
pas élé composée par un Homère, 

“ Qu plus exactement : as Sindhdd 558 
(qui doit se prononcer correctement as Sinda- 
hid ou as Sindibad) et al Hindibäd (Hindabäd ) 
skote!, L'article arabe se retrouve dans tous 
les lextes que j'ai eus sous les yeux, La forme 
oink se rencontre aussi, mais exceplionnelle- 
ment (voir plus loin, p. 148). 
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entre l'histoire du portefaix Sindbäd (Hindbad) et celle du portefaix anonyme 


que la traduction de Galland donne immédiatement avant), Dans celle-er, 
la scène se passe aussi à Baghdad du temps d'Haroûn ar Rachid, que l'on voit 
paraitre à un moment donné. L'aventure du portefaix sert de cadre à cinq 
histoires (de trois calenders et de deux dames). 

Y a-t-il eu originairement un eyele du portefaix ou hammdl? Caylus donne 
un autre récit de portelaix assez singulier, dont je n'ai pas retrouvé l'origine (y, 
I se peut qu'il ait fait partie des traductions faites par les Jeunes de Langues 
et déposées à la Bibliothèque nationale, que Caylus aurait utilisées pour ses 
contes, sil faut en croire Loiseleur-Deslongehamps . Je ne l'ai pas retrouvé 





dans celles de ces traductions qui sy trouvent encore aujourd'hui. 

Ce portefaix, fils de famille ruiné (qui a peut-être inspiré le Salvator 
L] j | . f * LE 
d'Alexandre Dumas), se retrouve encore dans le conte du cinquième 


(1 Cuavvs, Bibliogr, ar, VI, pe 146. 

) Jhid., IV, p. 133, Chauvin renvoie, à ce 
sujet, a J, des Spavans, 1765, janvier, p. ga. C'est 
l'édition in-12 d'Amsterdam: dans l'édition in- 
A’, c'est page 45. Le savant conservateur des 
Manuscrits orientaux à la Bibliothèque nationa- 
le, M. Blochet, m'a appris que ces traductions, 
qui appartenaient autrefois à un fonds spécial, 
ont été fondues dans le fonds ture, et il m'a com- 
muniqué le supplément manuserit an Catalogue 
ture, où elles sont énumérées des n° 656 à 
951. Je n'y ai pas retrouvé les prototypes des 
divers contes de Caylus, sauf peut-être dans le 
go où, an revers d'une carte à jouer qui y est 
insérée, un anonyme dit y avoir pris equelques- 
unes des hisloires neuves et jolies». Ce seraient 
les numéros suivants de la Bibliographie des 
ouvrages arabes de Chauvin : (Mille et une Nuits) 
148 (avec un prologue) et 66 (Nazr Ayyar, dont 
Caylus a fait Nax Rayyar). Dans le manuseril 
g44 on trouve aussi le n° 348 de Chauvin; mais 
c'est un conte très répandu, tandis que les deux 
autres ne sont connus que par Caylus. 

On retronve la méme assertion que celle de 
Loiseleur-Deslongehamps, mais sans plus de 


à 


preuves, dans une fiche fournie à Barton (qui 
n'en dit pas l'origine} sur le recueil de Gaylus. 
Arabian Nights, édit, orig., X (Appendix Il by 
W. F. Kirby), p. 510. 

Quant au passage du Journal des Seavans, il 
nous apprend senlement qu'il y a ra la Biblio- 
chèque du Roi beaucoup de traductions d'Histo- 
riens Tures et Arabes faites par les Enfans de 
langues. Il n'y est pas question d'emprunts 
par Caylus, comme le rapprochement fait par 
Chauvin semble le suggérer. 

O1 Les Mohicans de Paris; Salvator (suite des 
Mohicans de Paris). Ce commissionnaire n'est 
autre qu'un fils naturel du marquis de Valge- 
neuse. Ruiné par un nolaire faussaire, il passe 
pour suicidé, mais il s'est décidé an travail. La 
légende du grand seigneur portefaix est-elle 
une réminiscence du sobriquet de hnmmäl don- 
né par les anciens Bédouins à leur chef? Voir 
la brillante étude du savant P, Lawwess, Berceau 
de l'Islam, Rome 1914, p. 249-251. 

A titre documentaire je rappellerai qu'en $24 
Hég., Ibn al Athie (Admel, édit, Tornberg, VIN, 
p. 299-240) signale un personnage appelé 
Aboû Djafar Mouhammad al Hammal. Cf. De- 


16. 
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vizir") et, sous cette dernière forme, il s'apparente à celui du troisième calen- 
der, lequel a de commun avec Sindbad Fenlèvement par le rokh. D'autre part, 
dans Je conte de Caylus, ity aun élément d'un autre caractère, je veux dire 
la pierre lumineuse dont j'ai parlé ailleurs et sur laquelle jai réuni des notes 
assez nombreuses), Cet élément apparlient proprement au conte du cor- 
dier ou habbal et peul-étre est-ce une confusion verbale qui a transformé le 
habbal en hammal'*!, Cest la. je l'avoue, une hypothèse assez risquée: mais 
il est remarquable que le conte du habbal, qui chez Galland fail partie d'une 
trilogie appartenant au cyele haroinien, est remplacé dans une autre forme 
de la trilogie (donnée par Spilta) par un épisode apparenté de très près à 
celui du troisième calender et à celui du cinquième vizir : Fenlèvement par 
le rokh dans un séjour de délices, suivi de l'épreuve de curiosité 0), Dans fa 


raimeny, Mémoire sur les émira al-omera, Paris 
1848 (Mémoires présentés à l'Académie des [n- 
scriptions, 1" série, L. 11), Lirage à part, p. 19. 
ao, 30, — Il y avait à Baghdäd, dans ln partie 
occileutale, la rue des portefaix, 14 » Le 
(Mas‘ofol, Prairies d'or, VIT, p. 383). Dans le 
conte de acl jabjcidj et les coureurs nocturnes 
(Guauves, Bibliogr, ar., VE, p. 35). la version 
Val Djähidh (Le livre des beautés et des antithèses, 
lit. Van Vloten, Leyde 1898, p. 52-53) parle 
d'un hammal qui est mis à mort, landis que les 
autres sont libérés, sans que la raison de celle 
sévérilé soit donnée. hn Tiktaka rapporte la sin- 
guère aventure d'un hammäl de Baghdäd qui 
devint gardien des colombiers du khalife al Mous- 
lansir, puis prit sur son fils et successeur al 
Mousta’sim (640-656) un empire extraordinai- 
re. Il devint son confident tout-puissant, ayant 
méme le pas sur le vieir( Fathi, édit, Ahiwardt, 
Gotha 1860, p. 44; traduction Amar, Archives 
MArounes, 1910, |. Ga). 

" Cnavvix, Bibliogr. ar., VILL, p. 47-58, Voir 
les remarques de Lorseceon-Desconccnamrs, Es- 
sui historique sur les coniss orientaux des Mille et 
une Nuits, Paris 1838, p. 136-1938. C'est la re- 
production de sa préface à l'édition des Mille et 
une Nwite, Paris 1838, 


") Le joyau d'Haroën ar Rachid, dans Journal 
asiatique, 11° série, t. All, p. 457-464, 

Si le habbal est loi-méme né d'une confu- 
sion entre la pierre lumineuse djabal -monta- 
gnes el habal ecordes (Le joyau, p. 457, 464, 
nole 4), ce serait un curieux exemple des défor- 
mations dues à celle emaladie du langages dont 
Max Müller a trop abusé, mais dont cependant 
on ne doit pas nier l'influence, Il suflit de ne 
pas y chercher l'explication wnigwe des mythes, 
mais d'y voir une canse accidentelle de déviation 
des contes. 

" Ge thème a fait récemment l'objet d'une 
longue étude très substantielle de M. Gacpernoy- 
Demousrxes, Cent ef une Nuits, Paris 1910, 
p. do. Outre le récit, auquel je fais allusion, 
qui se trouve dans les contes arabes transerits 
en caractères européens à la fin de la grammaire 
arabe de Spitla (Grammatth des arabischen Vul- 
gürdialectes von Ægypien, Leipzig 1880, p. h4h- 
448), il convient, je crois, de rapprocher le 
conte de la Corbeille donné par Caylus (Cuar- 
vin, Bibliogr, ar., VI, p. 94a), où l'épreuve a 
on caractère différent et où l'enlèvement et le 
retour se font toujours par la voie des airs, mais 
sans intervention ailée. 

J'oserai proposer l'explication suivante de Ia 
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version de Spitta, le tailleur est enlevé par un oiseau (non spécifié) vers un 
séjour enchanteur dont il est chassé pour avoir ouvert une porte défendue. 
La trilogie de Spitta (le mendiant repentant, la jument battue, le tailleur 
effrayé) est, sauf le troisième épisode et la sanction que lui donne le sullan, à 
peu près identique à celle de Galland. Le tailleur (khayyat) est done assimi- 
lable au cordier (habbal) de Galland et au portefaix ( hammal) du conte du 
cinquième vizir. Sans parvenir à démèler exactement aujourd'hui les relations 
de cause à effet qui ont pu jadis réunir ces divers contes, on voit qu'ils ont 
un air de famille et qu'ils sont, par quelque côté, interchangeables, si je puis 
dire. Je ne crois done pas qu'on puisse détacher Sindbâd des Mille et une 
Nuits 0). Il appartient au cyele du portefaix, lequel est, peut-être, un des élé- 
ments essentiels de la légende haroûnienne, mais sur lequel nous n'avons pas 
encore de renseignements assez précis pour être allirmatils. 

ll est vrai que les Voyages se présentent très souvent d'une façon autonome, 
el l'on connaît un certain nombre de manuserits où is sont racontés isolément: 
mais cela peut se dire de beaucoup d'autres contes, en particulier de ceux 
qu'on trouve joints aux Voyages dans quelques-uns de ces manuserits, D'ailleurs, 
je ne crois pas qu'on possède iles procédés de précision pour décider de ce 


qui à ppartient ou n'appartient pas à l'ensemble des Mille et une Nuits EL 


constitution de ce thème, L'enlévement par la même rubrique que Sindbid (Bibliogr. ar., 








l'aigle (plus tardivement le rokh) est une rémi- 
niscence de Ganymède enlevé par l'oisean de 
Jupiter au ciel, done (pour des Chrétiens et 
des Musulmans) au paradis. L'idée du paradis 
a entrainé pour ces derniers l'épisode des qua- 
rante jeunes filles (les houris du Coran), Par 
les Chrétiens, comme par les Musulmans, il y 
a eu en outre contamination biblique : le prira- 
dis terrestre et ses délices; l'interdiction de goù- 
ter à l'arbre du bien et du mal; la fatale corio- 
silé : la chute, La porte défendue, dont l'ouverture 
entraine le malheur, n'est-elle pas une variante 
ile la boite de Pandore? Pandore est propre- 
ment I've grecque. 

 Remarquez encore que la deuxième ver- 
sion du 7* voyage est apparentée à Hasan de 
Hassorah, que Chonvin étudie aver raison sons 


VII, p. 20-39). Or Logan de Rassorali offre une 
des plus curieuses variantes de l'enlèvement par 
le rokh, le chateau des jeunes filles, la porte 
détendue, avec dénonement plus: compliqué. 
mais héureux. 

1 Voir les intéressantes tentatives de Goanve , 
Heecension égyptienne des Mille ef une Nuits, Laer 
Bruxelles 1899, el d'Esraur, Studer over Tusind 
or en Nat, Copenhague 1891 (voir Cuavvix, 
Bibliogr. ar. VV, 70" 19 Pet 19 M). Ge dernier 
travail a été traduit et analygé en partie par 
Gallier dans Mémoires de (Institut francais d'ar- 
chéologie orientale, du Carre, le Caire 1919, 
L NAVIN, p. 195-154, el repris par son auteur 
dans l'Encyclopédie musulmane (3 Alf leila). Gal- 
lier (idid., p. 154-194) a fait la erilique de fa 
Recension éryptienne de Chauvin, 
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Ce qu'il y a de certain, c'est que quelques-unes des versions complètes des 
Mille et une Nuits contiennent les Voyages, et que c'est par ces derniers que 
Galland a été amené à la connaissance du célébre recueil. À ce titre. le pre- 
mier manuscrit qu'il a eu entre les mains el que je crois avoir retrouvé, con- 
stitue un document de premier ordre dans l'histoire litléraire, ear c'est à dui 
que nous devons la première idée de la traduction de 1704, qui devait ensuite 
donner naissance à tant d'éditions, de traductions, d'imitations. 

Loiseleur-Deslongchamps a remarqué le premier, je crois, que Galland 
avait d'abord connu les Voyages et les avait traduits en premier liew!!), Gal- 
land y fait allusion en ces termes dans son épitre dédicatoire à la Marquise 
l'O: «Jose vous demander pour ce Livre, la même protection que vous avez 


bien voulu accorder à la traduction Française de sept Contes Arabes, que 


jeus l'honneur de vous présenter, Vous vous élonnerez que depuis ce temps-là 
je n'aye pas eu l'honneur de vous les offrir imprimez. Le retardement, Ma- 
dame, vient de ce qu'avant de commencer l'impression, jappris que ces 
Contes élaient tirez d'un recueil prodigieux de Contes semblables, en n plu- 
sieurs volumes, intitulé Les Mille et une Nuits. Celte découverte m ‘Obligea de 
suspendre celle impression ef d'employer mes soins à recouvrer le Recueil. + 
Ces sept contes sont les sept voyages de Sindhäd, aflirme Loiseleur-Deslong- 
champs, et £otenberg, qui ne connaît pas cette allirmation, arrive à la même 
conclusion, mais cest en apportant un nouvel élément qu'on peut considérer 
comme décisif®), C'est un passage de la correspondance de Galland avec 
l'évèque d'Avranches, Daniel Huet, à la date du 25 février 1701, ainsi 
conçu : + J'ai aussi une petite traduction, faite sur l'arabe, de contes qui valent 
bien ceux des Fées que l'on publia ces années derniéres avec lant de profu- 
sion qu ‘tl semble enfin que Ton en soit rebuté. Il y en à deux qui semblent 


© 
avoir eslé tirez d'Homère. En ellet, l'on y reconnait dans l'un la fable de 


Cireé 9) et celle de Polyphème dans l'autre 0. + Zotenberg a constaté, d'autre 
part, que le manuserit des Mille et une Nuts qui avait appartenu à Galland 


(1 Essai historique, p. 11. p. A do tirage à part (Paris 1888), 

FT Historre d'Al al-din où la lampe merveil- 1 C'est l'herbe qui rend fous les naufragés 
leuse, texte arabe publié avec une notice sur quel- = (Cuauvin, Bibliogr. ar., VII, p. 19, note 1). 
ques manuecrits des Mille et une Nuits (Notices et “I! Cest le géant anthropophage du 3 voyage 


Extraits, 1, XXVIII, 1" partie, p. 167-340),  (Cuaovix, thid., p. 15-17). 
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et qui est à la Bibliothèque nationale ne contient pas les Voyages, et il s'est 
demandé pourquoi Galland les avait insérés ainsi entre le premier et le 
deuxième volume de sa traduction. Je erois que c'est l'histoire du premier 
portefaix avec les trois dames de Baghdad qui a entrainé le traducteur à 
utiliser, immédiatement après, les contes qu'il avait depuis si longtemps en 
portefeuille. C'est ce que prouve la transition adoptée par lui: + Sire, sous le 
règne de ce même Calife Haroûn ar-Raschid dont je viens de parler, il y 
avait à Baghddd un pauvre Porteur. . .». Cette liaison nalurelle des deux 
contes est, je erois, une preuve indirecte de ce que jai dit plus haut sur le 
eyele du portefaix et la dépendance des Voyages à l'égard de ce eyele. 

Fai retrouvé, d'une facon tout à fait inattendue, les deux manuserits dont 
Galland s'est servi et dont il avait tiré sa traduction avant de connaître tout 


Je recueil. Hs sont tous deux à la Bibliothèque nationale, où ils sont accom- 


pagnés de quelques autres que jai examinés aussi. Je vais donner une nolice 


des uns et des autres. 


“Ald aldin, p. 4 à 9. Gf les remarques de 
Loiseleur-Deslongehumps dans son édition des 
Mille et une Nuits, Paris 1858, p. axxiv-xxxv, 
et son Essai historique sur les contes orientaux 
des Mille et une Nuits, Paris 1838 (qui repro- 
duit la préface de l'édition}, p. 103, 3 VHT, 
Manuscrits. J'ai soigneusement vérifié les asser- 
lions de Zotenberg et les ai reconnues serapu- 
leusement exactes. Pour ce qui est de l'ancien- 
nelé du manuserit, je suis de son avis; je vais 
même plus loin que lui. Burton (Supplemental 
Nights, Vi, p. 441, note a) dit que Zotenberg 
l'a informé qu'il avail des raisons de croire be 
manuscrit plus ancien que la deuxième moitié 
du av siècle (ef. Caaovin, Bibliogr, ar., IV, 
D. 197, qui cite Burton (a* édit}, All, p. 260, 
note a), Je crois personnellement qu'il est du 


un" siéele, L'écriture est du style ayyoubite 
(vers la fin des Ayyotibites d'Égypte, 640 envi- 
ron de l'Hégire), Pendant que j'étudiais le ma- 
nuserit à la Bibliothèque nationale en juin 
1919, le hasard voulut que mon ami M. van 
Berchem, Je maitre incontesté de l'épigraphie 
arabe, s'y trouval aussi, Sans le prévenir de la 
question, je lui soumis le manuserit et il ent la 
même impression que moi. Je dois cependant 
ajouter que je crois avoir remarqué que l'évo- 
lution de l'écriture de Syrie retardait générale- 
ment sur celle de l'Égypte. Comme Galland dit, 
dans sa préface, qu'il a fait venir le recueil de 
Syrie, il est possible que le type ayyodbite «le 
ce manuserit appartienne à une époque plus 
récente, peut-être à la fin du x siècle, mais 
sûrement pas pins tard, 
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IL — LES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 


Les deux manuserits ayant appartenu à Galland portent dans le Catalogue 
de Slane les n° 3645 et S646. Je désigne le 3646 par A; le S645 et les 
suivants par Eb. Ge sont : B! le 3645, B? le 3665, Ble 51 7010, Bile 3615, 
Be le 3648, Bo le 3647, Ble 3649. Il n'y a que B* qui appartienne au 
recueil des Mille et wne Nuits; les autres ne contiennent que les voyages de 
Smidbdd quelquefois avec un ou deux autres contes que l'on retrouve, d'ail- 
leurs, aussi dans les Mille et une Nuits. 


A. Le 3646, quia conservé son cartonnage oriental primitif, porte à linté- 
rieur de ce cartonnage la signature de Galland. Je pense que cest le premier 
qu'il a acquis, car i} n'a aucun numéro d'ordre, tandis que le S645, qui porte 
aussi le nom de Galland, en à un. Ia d'abord appartenu à la Bibliot hèque de 
l'Arsenal ®, Le premier feuillet au recto porte ces mots, que je reproduis tex- 
tuellement : «hist. et avant. de Sainde Bade roman arabe an ture fort com- 
muny el ee titre arabe : ley sis Resell gal ope Les opel shall dad sho 
paul à Sool (ye Lal. Le portefaix est appelé deux fois sbaus, mais le plus 
souvent sydigll, 

Le texte se distingue des autres par deux particularilés; la première est 
qu'il parle dans le 6° voyage de la ville de Näkoûs SL, qui est à dix jours 


Ce numéro ne ligure pas dans le Gala- thèque de l'Arsenal, Le catalogue manuserit de 


logue imprimé, I] appartenait au fonds des tra- 
(luetions et n'a été versé au fonds arabe que 
plus tard, Gest le seul des manuscrits utilisés 
par Langlès que j'aie pa identifier. 

1 Voici à ce sujet les renseignements que je 
dois à Pamabilite de M. Henry Martin, Pérudit 
administrateur de cet établissement. 

¢ L'est par arrété ministériel du 15 novembre 
1860 que les 115 manuserils orientaux qui s'y 
trouvaient, dont a6 arabes, ont été attribués à 
la Nationale; ils y ont élé transportés le So 
mai 1861. Le manuscrit A appartenait en 1780 
au marquis de Pauimy, fondateur de la Biblio- 


Paulmy (manuserit 6290 de l'Arsenal) loi don- 
ne le n° 6054 B,- En effet, le cartonnage porte 
au revers du plat initial (qui est le plot final 
dans un manuscrit arabe) la mention B, d, 
n° 6054 qui y répond. rCardonne dressa en 
1750 le catalogue des manuscrits et imprimés 
orientaux: le manuseril autographe, avec anno- 
lations de Dom Poirier, en est également 
Arsenal {manuscrit 5980).+ (Lelires des 8 et 
19 novembre 1919.) 

M. Henry Martin m'a dit depuis que Dom 
Poirier y signale un autre manuserit des Poyu- 
ges comme disparn, 
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de Serendib. J'y reviendrai dans le chapitre suivant. En second lieu, il donne 
pour l'échange des lettres entre le roi de Serendib et le khalife Haroûn ar 
Rachid une version divergente, dont je parlerai également dans le même 
chapitre. Il constitue done à lui seul une famille. 

La fin au 72 v° est ainsi conçue : de al oye Les yet shall AK ee 
eb cy all nie SU, LAIT. 

Léerilure en est très tardive; il y a de nombreuses séparations par des 
points ds: et des trails à l'encre rouge sur les lettres allongées Comoe 
Je. Las, ele. Les cahiers numérotés sont tantôt de dix, tantôt de huit feuil- 
lets: le dernier de six; en tout 15 cahiers et 134 feuillets, Le catalogue dit 
qu'il est du xvn' siècle, Je crois qu'on peut le dater de Ja fin mème du dit 
siècle, et il n'est pas impossible qu'il ait été copié du temps même de Gal- 
land el à son usage. 

A partir du 73 v°, il y a d'autres récits: Nour eddin et la belle Persienne, ele, 


Bt, Le 3645 est relié aux armes de Louis XIV. Sur le verso du 1 feuil- 
let non chiffré : Historia fabulosa cupusdam Sindabad marint; et Hindibad bajuli 
bagdadensis qui finguntur fuisse tempore Haronis Rasehids calife constat septem 
capitulis seu narvrationtbus'!; le deuxième feuillet non chiffré est blanc: le 
troisième également non chiffré porte au recto quelques griffonnages arabes 
et quelques mots en francais, an verso la mention : Historia fabulosa Sindabad 
seu Syntipe Arabice ee et au milieu : Gallandianus 14; suivent quelques 
noles en français, La pagination régulière commence avec le fi fenillet, 
chiffré a. On y Vit: gore Ary cerf GY) Good! Rat ANT pu. 

Une main européenne a écrit dans le blanc, réservé probablement par Île 
copiste arabe pour un titre à l'encre rouge : x Rss yeas das AU jen «Rx 
(sic) Rigldl shes & SLES sbriglly sd soul Las us. 

I] termine fia ve par ces mots : JL, leutts JaN alle U2 sl AN nls 
(sie) 5 evel GS di SAIS call als Cally Oat KI À 5e Vis. 

L'écriture du mot Gallandianus est assez grande et a ppliquée, dune encre 
pale. tandis que celle du mot Galland, dans le manuserit A, est plus rapide 
el d'encre très noire, M. Blochet est d'avis que c'est bien l'éeriture de Galland 


) Gelte note me parait être de la main de Galland. 
Bulletin, 1, XX. 17 


el 490 poses 
dans l'un et l'autre eas : elle est représentée à la Bibliothèque par de nom- 
breux manuserits et ne peut être mise en doute. Il doit sêtre écoulé un 
certain temps entre l'acquisition des deux manuserits. Le catalogue (qui n'a 
pas tenu comple de ees mentions du nom de Galland) date le 3645 du xvu 
siècle. On peut admettre qu'il est plus ancien que le 3646. et je serais porté 
à le dater du début du xvi, peut-être de la fin du xv’, 


b*, Le 3667 contient diverses histoires (voir le Catalogue). Au 34 v° on lit : 


Dans les remarques de son édition de 1814 (p. 145), Langlès signale une 
formule religieuse assez semblable à la précédente et dit quelle se trouve à 
la tête de la plupart des manuserits quil a consultés (voir plus loin B*). I 
pense que ces manuscrits n'ont pas été copiés par des Musulmans, Cette opi- 
mon est confiirmée par le colophon du manuserit 30067 qui, ‘la fin du G1 r°, 
contient Ja date du 5 kanotn 1 et le nom de Nasr Allah ibn al Hadjdj 
Nimat connu sous le nom tba al Moubayyid, élève du diaere Nifmat, Allah 
al Mansodr en l'année 1089 de lhégire musulmane. &es GLa AN yew Jo, pi 


cv pagel Kgs gdb gy AN ad JV Gui pat Ge quell poall & shout, ob rigll 
Ko) BUT 144 Ris à jouait AN Ags (plecd) Gaby Gaal! Suit un fragment 
histoire qui sarrète à latin de Ga 2°, Au Ga r°, note d'une autre main, en 
partie rayée, où l'on retrouve les mêmes noms avee la date de 1083 comme 
celle de la mort du père du copiste. La mention du mois de Känoûn prouve 
qu'on a aflaire à des chrétiens syriens. 


Be. Le 5176, comme je l'ai dit plus haul, faisait anciennement partie du 
fonds des traductions. où if avait le n° 61. Cest un des deux manuscrits de 
la Bibliothèque nationale que Langlès dit avoir utilisés; l'édition qu'il en a 
donnée en diffère en effet trés peu, comme on le verra dans le texte de 
l'ambassade que je donnerai plus loin avec diverses variantes, || y a deux 


feuillets blancs. Le début est ainsi conçu (1 1): ages 25 a5 BM Qt as fu 


qui Langlès EN aol), 


se 181 jas 
és RAgLS gle} à SLE stouglls spent sharcadl Red BLS Gres colecl. 
Au f° 55 r° finit le récit des voyages ét commence celui du cheval d'ébène, 
Colophon : a jLely pally Gels Lead alle jlo) hall poyall dt sepall al Orly 
0 cal ctl) cy al Aly cred choedle 3340) lore di ass Kill, Fly Natl. 


Après le texte arabe vient la traduction par «le sieur Choquet, Interprète 
du Roy à Seyde 17957. En tôte de la traduction figure cette attestation : 
“Jay lu, par ordre de Monseigneur le comte de Maurepas, la Traduction ey 
jointe de quelques avantures écriles en langue Arabe et jai trouvé celle tra- 
duction exacte et conforme au Manuserit arabe, fait à Paris le aa octobre 
1756. Petis de la Groix, n° 43.» Texte et traduction sont reliés ensemble 
sous une couverture orientale ordinaire. 

Je ferai remarquer tei que le n° 641 dont parle Langlès n'existe plus à la 
Bibliothèque nationale. Les recherches qu'a faites avee mot M. Blochet sont 
restées infructueuses. Le 6414 de l'ancien fonds est catalogué aujourd hui 1 506 
el est un fragment du Mirdt az camdn du Sibt ibn al Djauzi. Le bi supplé- 
ment de Faneien fonds (actuel 2037) n'est pas moins étranger à Smdbäd. 
Le manuserit coté aujourd'hui 4fig2 contient un autre supplément rédigé 
par Reinaud; or M. Blochet m'y a montré ces détails suggestils : 


Sah = bho suppl. 
Hon tiles suppl. 
877 = 643 suppl. 


ce qui prouve bien qu'un (iis suppl. il disparu, Il faut su pposer, d'après les 
remarques très justes de M. Blochet, qu'il y a eu un deuxième supplément 
fait au début du xx siècle (le supplément de l'ancien fonds remontant au 
XVIII") dont i! nest pas rest é ile traces parce quil aura été fondu dans le sup 
plément établi par Reinaud vers 1846. L'indicalion correcte du manuseril de 
Langlès devait être : GA deuxième supplément, Qu'est-il devenu? Peut-être 
comme cela arrive trop souvent, Langlès Pavait-il gardé chez lui et a-t-al été 
vendu avec sa bibliothèque après sa mort. Dans ces temps lointains, un 
crand désordre régnait à la Bibliothèque Royale, devenue Nationale, puis 


17: 
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Impériale, et les disparitions de manuscrils ou d'imprimés élaient malheureu- 
sement fréquentes). 

Langlès indique cinq autres manuscrits : un qui appartenait à Caussin de 
Perceval, qui était copié de la main de Michel Sabbagh ); un venant de Dom 
Raphaël, alors profemeur d'arabe vulgaire à l'École des Langues orientales 
vivantes, dont j'ignore les destinées ultérieures; enfin trois rapportés d Égypte 
par Marcel. De ces trois, un seul peut-être est revenu à la Bibliothèque natio- 
nale; ce serait celui qui proviendrait des Carmes d'Alep, au dire de Langlès, et 
qui répondrait bien au manuserit 3667 d'origine chrétienne syrienne. Le titre 
que lui donne Langlès : all les Ji! shoiglls saul EAP || = Si ne 
concorde pas cependant exactement avec l'actuel, mais peut-être était-il sur 
la couverture primitive qui a été remplacée (probablement sous le second 
Empire) par une couverture des plus ordinaires. 

En tout eas, il est bien singulier que Langlés ait complètement ignoré 
l'existence des deux manuserits de Galland. Bt était déjà à la Bibliothèque. 
puisqu'il appartient à l'ancien fonds (n° 1547), et il ne peut en aucune façon 
être identifié avee le 641 dont il parle. 


B'. Le 3615 est un exemplaire des Mille et une Nuits. Gest à ma connais- 
sance le seul qui contienne la première recension des Voyages de Sindbad. 
En effet, dans toutes les éditions des Mille et une Nuits, c'est-à-dire du recueil 
de contes divisés par nuits, c'est la seconde recension qui est donnée. L'édi- 
ion de Caleutta de 1814-1818 donne, il est vrai, la-première, mais les 
Voyages y ligurent comme un conte à part, après les 200 premières nuits F2. 
Je signale cette particularité aux savants qui peuvent avoir d'autres manuserils 


"A propos de Langlés, M. Blochet me si- 
goale le fait suivant, Le ms. francais 6086 con- 
lient : Mistorre de Scharoch... Traduction du 
persan par À. Gallawd. À la dernière page on 
lil:e,.,..il manque les pages 5g1 à 702...,. 
les cahiers qui renferment ce voyage ont été 
pris par feu Langles, qui en a fait usage pour 
le voyage qu ‘tha publié comme traduit par lui: 
mais il ne les a pas rendus et lon ignore ce 
qu'ils sont devenns..... cette infidélité a lé 
reconnue par le soussigné 1° Andiffret.s A 


celle accusation formelle M. Blochet a ajouté : 
Ce sont ces pages que Langlès a envoyées di- 
reclement à limprimeur pour l'ouvrage intitulé : 
Ambassades réciproques, ele.>. 

"! Je pense que e'est celui qui est en ln Fer 
session de M. Golénischefl (Papyrus n° 1115, 
lirage à a part, fr. if), 

Of Zorexnenc, “Ald al-din, lir., p. bo. La 
Bibliothèque nationale en possède un exem- 
plaire provenant de la bibliothèque de Langlis, 
Je dirai plus loin quelques mots de cette édition, 
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des Mille ct une Nuits sous les veux pour qu'ils vérilient si cest bien une 
règle générale. Aucune édition (sauf pour la raison que j'ai dite, celle de 
Calcutta) ne donne, avec la division en nuits, la première recension. 

Ce manuserit est colé au crayon : Asselin faz. Il a done été acquis en 
1833 avec la collection de manuserils orientaux formée en Egypte par As- 
selin de Cherville, agent consulaire de France en ce pays. L'histoire de 
Sindbad le marin et du portefaix du même nom commence au P 210 v° 
(199° nuit) sous la rubrique : JL! shoul) lé et finit au [ 231 v° avec le 
volume ( #1 0° nuit) par ces mots : 5 75) aly dete!) Gé ye Lal (sic) lgsile Lats 
JF spots. Zotenberg en parle comme étant le manuscrit coté 1791 IV du 
supplément arabe, du commencement du xvm° siècle, rapporté d'Egypte. Il 
en signale diverses particularités fl; j'en indiquerai plus loin une autre assez 
remarquable, qui répond seule à la traduction de Galland sur l'ile de Näkoûs, 
Il a une assez jolie demi-reliure au chiffre de Louis-Philippe. 


B5. Le 3648 a lait partie comme le précédent du fonds Asselin, dont il 
porte le n° 576 au crayon. Il débute ainsi : eut shaun! dead OLS Is 
a casey all les A Los de all Les JE Jde all xls JS ral de JE 
creel bus. Au f 3 r°, à propos de la mer de Bassorah, 5,441 = (au liew de 
la mer orientale, gpl pal des autres textes), il cite, comme nous avons eu 
l'occasion de le dire, le Livre des routes et des royaumes, ALU, Li GS. 
sans donner le nom de auteur, Il est de la seconde recension. Il se termine 
(ho r°) par : Lal! fe sph spots pall opted! Kaci (je Kall ail be ity 
et Lelus jus axe all sy A Loge de all hey Je Kg al Oy JULI 


eral pot 222 dt loi Lets. Demi-reliure assez soignée au chiffre de Lours- 
Philippe. Le Catalogue de Slane le date du xvi siéele. 


(Bibliothèque nationale... Catalogue des ma- " Il répond, dans le Catalogue Asselin de 
wuscrits arabes por... pe Stang... Paris... 1883-1845, au n° 11h, Le n° 576, comme le 497 
1895; Avertissement, pu ét im. Le ealalogue que nous avons indiqué plus haut, doit appar- 
du fonds Asselin fait au Caire en 1845 est coté lenir an second catalogue que de Sane avait 


parmi Les manuserits arabes : 4481. Dans ec ca- commencé lors ide l'acquisition. Voir Catalogue 
Lilogue, BY répond à un des numéros bar, 750 des manuscrits arabes de la Bibliothèque nationale, 


on SG. js Mr. 
 Zoresnenc, “Ald al-din, tir., p. 49. ™ Dans le courant du texte il éerit : 54261, 
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B® et B’ (3647 et 3649) sont incomplets. Le premier a di appartenir à 

la deuxième recension, car la mention de Vile de Näkoûs manque, comme 

dans ceux qui ont cette deuxième recension. Bien qu'il nen ail pas Pindi- 

calion au crayon, if provient aussi d'Asselin, car au [° 1 r° on lit le n° 978. 

qui répond bien au n° g78 du Catalogue Asselin de 1895. Il débute par : 

a Keely JIS, ela) de SUR (ye Lyte cre Les JET bougie cpl shoudl Kaas 
sdha5. La reliure en est moderne et très ordinaire. 

Le second est trop éeourlé pour qu'on puisse déterminer à quelle recension 

il se rattache, En voici le début : sighal sles & JL shoiglls cpsell soil jan. 


"a . a = ‘ | 1 * s 
Ecriture CUrOpCENne , relin re moderne, [res ordinaire. 


Jindique les éditions par la lettre C. C'a et C'b représentent celle de 
Langlès qui est double, ayant d'abord été donnée par lui en appendice de la 
Grammaire de la langue arabe vulgaire et littérale, ouvrage posthume de M. Savary. 
Paris... 1813, p. fiz1-519 (avec la traduction en regard), puis ayant été 
reproduite à part avec un petit nombre de variantes™ et une traduelion à 
part ainsi que des notes plus développées, dans une édition de 1814 : Les 
Voyages de Sin-Bad le marin et la Tse des femmes..., Paris 1814 (Cuavvin, 
Bibhogr. ar., VIE, p. 2, n° 2). 

(? représente la première édilion des Mille et une Nuits de Caleutta. Chau- 
vin (Bibliogr. ar., IV, p. 13. n° 20 A) en signale des exem plaires à Bonn et à 
Copenhague. J'ai dit qu'il en existe un à la Bibliothèque nationale. Il est coté 
à l'inventaire des Imprimés : Y* 8844, Y? 8845. I ÿ en a un également à 
l'École des Langues orientales (Catalogue Lambrecht, Paris 1897, p. 189, 
n° 1997). Ge qui en fait la rareté, c'est que, d'après ce que nous apprend 
Chauvin, presque tout le tirage du premier volume sest perdu dans un 
naufrage. Chauvin croit que c'est pour cette raison qu'elle n'a pas été achevée, 
ne comprenant que les +00 premières nuits. Mais je crois quelle ne fait que 
reproduire un manuscrit incomplet, car le deuxième volume contient, comme 
je l'ai déjà dit, l'histoire de Sindbäd le marin après la 200° nuit, ce qui 
indique bien que dans l'original les 200 nuits formaient un tout. Zotenberg 
(Ald al-din, tir., p. 50) pense que cet original est le manuserit de l'Andia 


UN Jen renvoie la liste aux Additions et Corrections. 
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Office ou un manuscrit analogue auquel l'éditeur aurait ajouté divers contes. 
Mais sil a ajouté celui de Sindbad sans le diviser en nuits, pourquoi aurait-il 
inséré les autres en découpant arbitrairement les nuits? me semble qu'il 
aurait aussi bien pu eréer de nouvelles nuits pour Sindbäd ou reproduire e ga- 
lement à part les contes qui ne figuraient pas dans l'original. Je crois done 
qu'il a reproduit exactement l'original au moins pour les 400 premières nuits, 
el que la seule addition est celle des l'oyages. 


Cia désigne l'édition de Maenaghten (Cuscvin, Bibliogr. ar., IV, oe We 
n°20 B) et Cb l'édition lithographiée à Bombay, qui en est la reproduction 


(bid. l\. p- 17, n° 20 (i). 


C' représente l'édition de Breslau (Cnauvix, FR av., IV, p. 19-15, 
n° 20). Ainsi qu'il est dit dans la préface (vol. II], p. 14), les Voyages ne 
sont pas empruntés au manuscrit de Tunis dont EE sest penera lement 
servi pour son édition. Comme ce manuserit était, dit-il, presque ide nique, 
mot pour mot, à l'édition Langlés, il en a utilisé un autre provenant d' Égypte, 
qui présentait des variantes importantes, 


a est la première édition de Botilik (thid., p: 18, n° 20 Kj; C8, 
deuxième (ibid., p. 18, n° 90 L); Ce, la première du Caire FR ped 
n° 20 M) que je n'ai pu consulter, mais dont Chauvin a donné la table: Cd, é 
quatrième du Caire (1511, non notée par Chauvin }; Ce, celle de Beyrouth 
(ibid., p. 18, n° a0 P). 


Entin G® est l'édition de Machuel | (ibid., VII, p. a= }) que l'auteur dit avoir 
faite d'après l'édition des Mille et une Nuits de Bodldk en 4 volumes (done 
Ch). La première et la seconde sont mentionnées par Chauvin, mais ne les 
ayant pas sous les yeux, il s'est contenté d'y renvoyer sans indication de pages. 
Une troisième édilion a paru en 1910 postérieurement à la Bibliographie des ou- 
vrres arabes. Je possède la première et ai pu consulter la troisième (Cia el C Ke). 

Je donne la lable iles Voyares d' après les mamuscrils el les Mditions que je 
viens de ciler, en complétant les renseignements de Chauvin (sauf pour Gee), 
Je ne parlerai pas de l'édition qu'en a faite Humbert dans son Arabica Chres- 
tomathia, Paris 1834. p. 201-229, parce quil nen indique pas la source, et 
quelle me parait n'être qu'une reproduction très écourtée de celle de Lanples. 
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REMARQUES. 
Sont divisés en nuils : BY (199-210), C (536-566), C* (250-271), C5 (536-566). Les 
Voyages sont désignés tantôt par : 5,2, (B?, BY, B5, C1, CA, C), lanlôt par: &ls ou: Ab 
841 (B', BY, BS, B?, C2, C3, C5), tantôt par : das (A) suivi du numéro d'ordre, B? porte 


en marge pour les & premiers : sal shied ul slt bts ut — LEE. 
Pour Ce, je reproduis les chiffres de Chauvin. 


Je rénvoie aux Additions Ja table des Voyages de Sindbdd dans un ma- 
nuserit de ta Bibliothèque publique de Strasbourg que j'ai pu consulter en 
mal 1420. 








An] 


III. — LES EPISODES. 


On a tant écrit sur les divers épisodes des Voyages qu'il semble qu'il n'y 
ail plus beaucoup à ajouter. J'aurai cependant à développer le plus important, 
celui que je considère comme le noyau historique primitif : l'ambassade. Je 
donnerai auparavant quelques notes sur dantres points. 





La paveie. — Ajouter à Chauvin (Bibliogr. ar., NI, p. 9) : Devic, Pays 
des Zendjs, p. 224-230. 

Dans le Livre des animaux, al Djdhidh. qui écrivait sous al MAmoün et sous 
al Mou'tasim, parlant des plus gros animaux comme l'éléphant, le poisson, 
&Soull, l'écrevisse el certains serpents, dont le dragon, xt, dont il met l'exis- 
tence en doute, raille les récits des marins >= à ce sujet. «Ils prétendent, 
(dit-il, que souvent ils se sont approchés d'une ile de la mer couverte de ma- 
récages, d'herbes et autres excroissances et y ont allumé avee cette végétation 
un feu intense. Le feu atteignant le dos de Péerevisse, elle se met en mouve- 
ment, les entrainant ainsi que tout ce qu'elle porte de végétation, si bien 
qu'un petit nombre seulement en réchappe. Ce récit dépasse (en absurdité) 
les contes et les légendes etle récit de la Khalwat (?) 5,1 aus (5 

On pourrait croire que les Voyages de Sindbad Je marin étaient déjà connus 
dal Djdhidh et que c'est à eux qu'il pensait en rapportant cette anecdote. 
Dans le livre des Merveilles de (Inde, c'est une tortue géante (p. 36); l'é- 
erevisse géante y figure aussi (p. 6 el 7). Léon l'Africain a placé sur la terre 
ferme la mème plaisanterie, I] conte qu'un homme qui s'est endormi dans le 


. désert sur un rocher fut très surpris de se réveiller à 3 milles de l'endroit où 


CO KütéB al hayawdn, édition du Caire, 1323-  qu'al Djdhidh voudrait parler, Mais le singulier 
1395 Hég., VIT, p. 45 tu fine, Le mot Æhalwat 542 ass semble plutôt faire allusion à une 
désigne un cabinet particulier. Faut-ille prendre histoire particulière répandue an temps d'al Dja- 


ici comme équivalent du gynécée ou harem? Ce hidh. Le mot =!, 549, que j'ai traduit par légren- 


serait done de contes de nourrice, mursery tales, des, signilie proprement : nuages. 
Bulletin, t. XX. 8 
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il s'était arrêté, C'est sur le dos d'une énorme tortue qu'il avait voyagé 0. L'au- 
teur attribue ce récit à +Bichri au livre des Æégions et chemins d'Afrique >. 
Mais Bekri, l'auteur ainsi désigné, rapporte seulement que le voyageur avait 
déposé ses bagages sur un rocher et ne les retrouva le lendemain que quel- 
ques milles plus loin sur le dos d'une tortue. Cela se passait dans la région de 
Tirea %. Une réminiscence de Tile-poisson a dû troubler les souvenirs de Léon 
l'Africain, et lon voil ici, d’une manière certaine, comment les anecdotes se 
transforment de bouche en bouche — et de plume en plume. 

Quelle est l'origine de cette histoire d'ile flottante? Votei ce que je crois. 
On trouve souvent dans les récits des voyageurs ce fail très eroyable que sur 
les rivières des pays tropicaux les crocodiles, alligators ou caïmans, quand ils 
sont immobiles, donnent l'impression de longs morzeaux de bois flottant sur 
l'eau. Que quelque chose, — et surtout quelqu’ un.— tombe dans la rivière, et 
lon voit ces prélendus morceaux de bois s'animer et se mouvoir. Or on conçoit 
qu'avec un peu d'imagination, peut-être mélée d'un désir de mystificalion, ces 
morceaux de bois soient devenus des îles au milieu des rivières et plus tard au 
large des mers et des océans, Le saurien s'est alors tout naturellement mué 
en célacé ou, suivant les cas, en chélonien ou en crustacé géant. 


Le nox. — Ajouter à Chauvin {Bibhogr. ar., VIE, p.12 et 21, note 1) : De- 
vic, Pays des Zendjs, p. 236-454: R. Basser, Contes et légendes arabes, GOCGXX, 
L'oiseau rokh (dans la Revue des Traditions populaires, t. XV, 1900, p. 146-1 17), 

A quelle époque remonte le mot arabe =  roukhkh? Dans le Livre des ani- 
maux, al Djabidh nen dit mot, malgré | ARE de Damiri, et celle de 
Bochart qui a mal rendu le texte de Damiri. Voici ce que dit exaclement ce 
dernier : + Oiseau dans les Îles de la mer de Chine dont une seule aile a dix 
mille brasses; il est mentionné par al Djähidh et par Aboû Hamid al Anda- 


0 Edit, Schefer, HE, p. 447-448 (dans Reeweil 
de voyages et documents, L XV. Jean Léox Arnicax, 
Description de l'Afrique tierce partie du monde), 
Je dois celte indication de Léon l'Africain à 
Feanaso Dents, Le Monde enchanté, p. 324. Le 


Devie (Pays des Zendis, p. 497-298) a épale- 
ment cité et Bekrt et Léon l'Africain. 

1 Description de l'Afrique Septentrionale, trail, 
de Slane, dans Journal asiatique, 1859, 5° série, 
t XIV, p. 548. 


mime auteur parle (p. 435) des Îles mobiles, 
d'après le baron Amédée Pichot, qui en aurait 
traité sduns une de nos meilleures revues-. 


“ Aurait dû figurer dans les références du 
296 : L'orseau rokh (Bibliogr, nr, VI, p, ga, 
a en 1909), 
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lousi. H dit")... >, suit l'histoire de l'œuf brisé, de la vengeance des parents, ete. 
Comme cil dits est au singulier, il ne peut se rapporter qu'à Abo Hamid, 
dont je parlerai tout à l'heure, Bochart, rapportant les paroles de ¢ Damir 
pene ad verbum, dit que l'aile du roc mesure d'après Algiahid dix mille cou 
dées et d'après Abuhamed Tespagnol dix mille brasses“. Faut-il eroire que 
Bochart a eu sous Jes yeux un manuscrit différent? C'est bien peu probable. 
Les assertions de ce digne savant sont souvent sujelles à caution. J'ai constaté 
qual Djahidh signale le seh ef le ‘ankà dont, d'ailleurs, il révoque l'exis- 
tence en doute PL I] me semble que sil avait connu le roukhkh, il en aurait 
parlé par la même occasion. Masoñdi parle aussi du ‘ank& mais non du 
roukhkh®%}; si al Djähidh, qu'il cite souvent, en avait parlé, il l'aurait certai- 
nement connu, Pour toutes ces raisons, je me demande si le texte de Damiri 
nest pas altéré et sil ne faut pas y lire : al HAlfidh, ts. au lieu d'al Djdhidh, 
LU, Je divai plus loin qui peut être ce Häfidh. Aboû Hamid al Andaloust 
nous est connu par Hädji Khalla qui, à propos de la littérature des Merveilles, 
Slax}, nous donne quelques lignes du livre que cet auteur a composé pour 
la bibliothèque du viar Yahya ibn Mouhammad ibn Houbeirat, et où je relève 
les dates de 5106 et 555 Hég. Le nom complet de l'auteur est Mouhammad 
ibn “Abd ar Rahman). Je le trouve souvent eité par Kazwinl, par exemple 
dans l'édition de Wistenfeld (1, p.14 af. 1. 7); où il dit qu'il composa son livre 
pour le vizir Ibn Houbeirat . Je crois que c'est cet auteur qui le premier 
a nommé le rokh, et il s'ensuit que la rédaction moderne de SindbAd lui 
serail postérieure. 
- Notons encore que dans le livre de Calila et Dimna, les oiseaux disent : 
cla ‘ankä est notre souveraine et reine)», Bale, Ladue ul, Si ce texte 
représente la plus ancienne rédaction, ce serail, je crois, le premier exemple 


OÙ Haydt al hayamdn al kowbrd, édition du 1 Lexicon hibliographicum , édit. Flügel, sa 
Caire, 1319 Hég., LE, p. dog tm fine, s. v. =I. dres 1845, IV, p. 189-190. 
1 Hierozoicon (Opera omma, 2692, LE), p. Cf en marge de Damiri (édit. citée) p. 193. 
Boh, Wistenfeld (édit, de Kazwist, loc. cit.) écrit : 
F) Op. cit, p. $9-ho, les: l'édition de Damir : Sle) oles. 
| Ni Éme us déjà faite par Device, op. laud., Sur ce vizir (7 560 Hég.), consuller le Fakh- 
p. oft. M. Grandidier s'est trompé en disant que rt, édit. Ahlwardt, p. 359-363: trail. Amar, 
Mas‘otuli en parlait (Histoire de la géographie de pp. 544-5ho. 
Madagascar, Paris 1899, p. 50). 1 Palit. de Sacy, Paris 1816, pu 196. 


18, 
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allesté du mot ‘ankà. Dans la fameuse querelle des hommes et des animaux, 
longuement déerilé par les éhædn ag Safi, le ‘ankä moughrib est le roi des 
oiseaux de proie; tl habite Tile de la mer verte que nul vaisseau ne peut al- 
tendre; Vile est située sous l'équateur; elle a des eaux douces de source ou de 
rivière, des arbres nombreux et très élevés comme le sddj (teck) et le bambou: 
on y trouve l'éléphant, le bulle, le sanglier et autres animaux. Le ‘ankà est le 
plus énorme des oiseaux : quand il étend ses ailes, on dirait les voiles d'un 
navire de haute mer, son vol fait vaciller les montagnes par l'ébranlement de 
l'aurs i enlève de terre bullles et éléphants |", Qui ne reconnaitrait là le rokh 
de Sindbad? D'ailleurs, le roi des oiseaux en général est le Simourg ¢ pel, 
appelé aussi le monarque-oiseau ¢ ;$taJi(), Les Eptires des Ikhwân as Sala pa- 
raissent avoir été rédigées, du moins dans le texte que nous en connaissons, 
vers 418%. [me parait certain que le nom de rokh ou roukhkh était in- 
connu à cette époque; car il y a, dans ce récit curieux, intention d'énumérer 
tous les animaux connus, du moins les principaux. C'est done dans des textes 
postérieurs aux Épitres que le nom du rokh a dû être substitué à celui du 
‘ankà. Peut-être était-ce ce dernier nom qui figurait dans le texte primitif de 
Sindbad. Alors eest Abo Hamid qui aurail démarqué les Voyages en se 
contentant de changer le nom de l'oiseau et celui du voyageur, 

ll est à remarquer que kazwini, qui na pas utilisé le réeit d'Aboû Hamid 
sur l'œuf cassé, raconte cependant l'histoire du naufragé (par dévouement ) 
qui senfuit de l'ile déserte en sagrippant à un oiseau énorme non dénommé. 
Le récit est emprunté à l'auteur du livre des Merveilles de la mer, y=!) le, 
qui le tient dun homme d'Ispahän lequel, comme Sindhâd, se trouvant ruiné. 
sembarque avee les marchands, Ce livre des Merveilles de la mer est-il 
le prototype des Voyages, ou est-ce une autre forme des Merreilles de L'Inde? 


) Aatds tkhrda as safd wa khillin al wafii, ™ Jul, p. 163, le roi des ‘oiseanx seth 
édition de Bombay 1300 Hég., IT, p.190: ef. bya: Dietenicr, op. cit., p. 37 ‘Eye; Calentta, 
th, yr 160. Ge passage se trouve p. bg-7o — feherdn-oon—snjfa, p. 141 : dela. 


de l'édition de Ducrenter, Thier und Menseh vor ™ Sur celte date. voir Journal asiatique de 
dem Kônig der Gemen, Leiprig 1881 (a* édit.}, 1919, 11° série, t. Vip. 17. 
p. 69-70, mais manque dons celle qui a été pu- UE Raxwinl, édit. Wistenfeld, I, P. 117 in 


bliée à Galentta en 1814 sons le titre: gle! die? fine. Lane avait déjà cité dans ses notes de la 
Let}, Jehorwp-oos-suffa (devrait se trouver p. traduction des Mille et une Nuits, édition de 
925 après la description du tion), 1859, UE, p. 87-88, 
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Ce dernier livre connait aussi l'enlèvement des naufragés (cette fois, ils sont 
sepl) par un oiseau non dénommé (”. 

Après Aboû Hamid, d'autres auteurs ont parlé du roukbkh, entre autres 
le célèbre polygraphe Aboû-[ Faradj “Abd ar Rahman ibn al Djauzi (510-597). 
qui raconte la même histoire qu'Aboù Hamid. Ce dernier Fa rapportée d'après 
un voyageur qu'il ne nomme pas: mais Ibn al Djauzi parle aussi d'un voyageur 
qui s'appelait “Abd ar Rahman al Maghrabi et qu'on appelait as Sint, le 
Chinois, à cause de ses nombreux voyages dans les mers de Chine. Comme 
Ibn al Djauzi est contemporain d'Aboû Hamid ou ne lui est guère posté- 
rieur, i me parait fort probable que cest du même personnage qu'ont 
voulu parler un el l'autre auteur, Cest à Ibn al Wardi que nous devons cette 
ciation du Halidh ibn al Djauzi qu'il dit tirée d'un Livre des animaux qui est 
ge Mal Djähidh ©. Mais 
si al Djahidh est bien Vauteur d'un Livre des Mes i ne peut étre appelé 
Ibn al Djauzi; d'autres passages du même Ibn al Wardi identifient notre auteur 
à coup stir‘), D'ailleurs nous avons vu plus haut qu'al Djähidh, si l'on admet 
l'argamentalion que jai présentée, n'a jamais connu fe nom du rokh. Nous 
sommes ainsi amenés à identifier, par une correction inverse de celle qu'a 


inconnu). M. Huart demande si ce n'est pas l'ouvra 


proposée M. Huart, 


le Djahidh de Damiri (voir plus haut) avee le Hatidh 


ibn al Wardi, c'est-à-dire avee Ibn al Djauzi 


Dimichki (p. 7 


dans Vile de Rouse (entre 


5 Merveilles de l'Inde, édit. Van der Lith, trad. 
Device, p. 19; voir aussi p. 185. Cf. Devic, 
Pays des Zendjs, p. 447. 

" Kheridat al ‘adpé th, edition du Caire 1344 
Hég., p. 83, article : 2) 8,25. Cf Fennann, 
fielations de voyages, pp. 41a. On remarquera 
que, saul le nom du voyageur, qui n'est pas 
donné par Damiri, les deux textes sont sem- 
blables. Il est impossible qu'al Dijähidh. plus 
vieux de trois siècles, ait connu le même per- 
sonnagé qu'Aboû Hamid; c'est au contraire tout 
naturel pour Ibn al Djauzi. 

1 Comple rendu de l'ouvrage de Ferrand dans 
Journal asiatique, loc, cit, p. 176. 


47) donne, sans références, le mème réeit, mais le place 
Ceylan et le pays des Zendjs). 


“ Par exemple p. 170, où il emprunte un 
lexte (que nous étudierons plus loin) au livre 
Adh dhakab ul masboëk fi siyar al mouloëk de 
l'imädm, le häfidh, le très savant Aboû-1 Faradj 
ibn al Djauzl. 

“ Les tree manusenis de Damiri de la 
Bibliothèque nationale (Catal, de Stance, 2783- 
279%) donnent exactement le même texte que 
l'édition du Caire, L'erreur de lecture vient 
peut-être de Damiri lui-même, qui aura copié 
distraitement ses notes. 

“) Fennaxo, Relations de voyages, p. 90. 
d'après trad, Mehren, p. 917-218 (c= édit, 
Mehren, p. 161-164), 


ite we 
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Si nous interrogeons les dictionnaires. nous arriverons au mème résullal 
sur le peu d'ancienneté du mot. Djauhart (+ hoo environ) ne le mentionne 
pas dans son Sahdh. La plus ancienne mention me parail être celle de Firodz- 
abâdi (+ 817) dans son Kamods. À vrai dire, le commentateur tardif du Kémois, 
Mourtadà Vauteur du Tédy al ‘Arois, semble le faire remonter à Leith, qui 
vivait au n° siéele, et Lane, dans son Arabic-English Lexicon, s'y est laissé 
tromper. Mais en comparant son texte à celui du Lasdn al “Arab de Mouham- 
mad ibn Moukarram (7 71 1). on dissipe l'équivoque. Voici le texte de ce der- 
nier : «Ibn Sidah® dit : le mot roukhkh me paraît incorrect, 45 &J; Aboû 
Hanifat dit: eest une plante molle; c'est une pièce du jeu d'échecs; il fait au 
pluriel rikhakh. D'après al Leith : c'est un mot arabisé du persan roukhkh, 
pièce d'un de leurs jeux. Ainsi Fauteur du Lisdn et les autorités qu'il cite 
ignorent l'oiseau roukhkh. L'auteur du Tadj dit : Leith y voit un nom ara- 
bisé; on l'a formé ainsi par comparaison avec (le nom de) l'oiseau ; Ibn Khal- — 
likan a fait une remarque la-lessuse, Ce west pas Leith qui parle de 
l'oiseau: cest l'auteur du Tddy, et il est évident qu'il est dans l'erreur, C'est 
plutôt la pièce d'échecs qui est le prototype. 

Pour cette dernière, l'origine indienne est indéniable, Le tchaturanga, d'où 


le persan-arabe chatrand), comprenait, outre le roi et le général (la reine), les 


quatre éléments de l'armée indienne : éléphants (fous), cavaliers, chars et 
piélons (pions). Les chars représentent les tours, et l'étymologie proposée par 
Sir William Jones : rafh = char en indien, me parait incontestable“), Jignore 
si le mot a été persan d'abord; la forme roukhkh avee redoublement du kh 
s'explique par la manie des lexicographes arabes de ramener tous les mots à 
(les racines de trois consonnes, Elle s'est imposée par suite à un autre mot 
d'origine toute différente. 

J'avais pensé à l'égyplien rokh-it, qui désigne un oiseau plus ou moins sym- 


(1 Snr ee grammairien, voir un passage assez 
énigmatique du Fikrist, édit, Fligel, Rüdiger 
et Müller, Leipzig 1871, 1, p. 4a-45. 

61 Jin Shah (+ 458) est aussi cité par Danial, 
loc. cit, mais pour le sens de e pièce des échecs. 

Sur l'altération de fil (arabe) en fol (fran- 
eais), voir Devic, Dictionnaire étymologique des 
mols d'origine orientale (4 la suite du Supplément 


au dictionnaire de la langue francaise de Lirrné, 
Paris 1897), p. 37. 

1 J'emprunte ces renseignements à Dozy, 
Supplément aux dictionnaires arabes, |, p. 518 
el 759. 

Le plus ancien exemple de ce mot persan 
est probablement dans le Chéhndmeh, aux vers 
2720 el a77h. 
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bolique. Burton) et Golénischei! ont déjà proposé cette étymologie; mais 


si le mot est attesté dans la langue des hi¢roglyphes, 1 n'a pas de correspon- 
dant dans le copte, et alors comment expliquer sa réapparition dans Farabe 
à une époque si tardive? Je me rallie plus volontiers à l'hypothèse de Devie : 
«foug, en malais, désigne un grand échassier et se dit aussi d'un vautour ) ». 
ll ny a rien d'étonnant à ce que les marins arabes aient emprunté ce nom 
aux habitants des Îles malaises. C'est dans ces mêmes parages et vers le temps 
de Dimichki qu'ibn Batodtah (+ 779) entendit parler du rokh et mème l'a- 
pereut dans le lointain, d'abord comme une montagne puis comme un nua- 
ge), IT est probable que c'était une trombe, mais je ne crois pas qu'il faille 
en conclure avec M. Grandidier que c'est ce météore qui a fail naître la 
légende de l'oiseau monstrueux 5! 

Je rappelle d'autres étymologies proposées. Bochart suppose que quelque 
Gree aura donné le nom à l'oiseau à cause de la grandeur de son bee : ame tod 
éuyyous"! De Sauley est convaineu que les contes arabes ont gardé seule- 
ment la fin du mot Nesrokh qui est celui de l'aigle, divinité primordiale de la 
théogonie assyrienne 0, Plus récemment Casartelli x voit la fin du mot simourgh 


y 
? 

Pp 
ge, 


" Supplemental Nights to the book of the Thou- 
sand Nights and a Night (1887), p. 186, note a: 
e The 0. Egyptian attokh= or #fukh= by some 
written eRekhit+ whose ideopraph is a mon- 
strous bird with one claw raised, also denoles 
pure wise Spirits, the Magi, ele». 

Le papyrus n° 115, tir. à part, p.a-4: sun 
certain oiseau, peut-être fantaslique, portait 
chez les anciens Égyptiens le nom de es té. 
et ce nom rappelle trop celui du Hokh (551) 
des contes arabes, pour que nous ne soyons pas 
tentés d'identifier les deux oiseaux». Goléni- 
schelf, qui éerivail en 1906, ignorail la sugges- 
tion de Barton. 

Fi Pays des Zendis, p.253. Il est revenu sur 
celte étymologie dans son Dictionnaire étymologri- 
que, p. 59. 

") Foyages d'Iin Batoutah, édit. et trad, Defré- 
mery et Sanpuinetti, L IV, Paris 1879 (4° ti- 
rage), p. 305-306; ef. Duvic, Pays des Zendjs, 


p. 2449-945, 

Cl Histoire de la géographie de Madagascar, 
p. do. 

Opera omnia, Ill, p. 554. 

Le 7992 nisrok hébreu est un dieu du voi 
d'Assyrie Sennachérih (I Rois, 19, ¥. 37). 
On a voulu le rapprocher du nr wr arabe ou 
du V22 nécher hébren, qui ont le sens d'aigle 
où vantour. Voir la dissertation de Beyer dans 
son édition du de Dits Syris de Selden (Leiprig 
1672), p. Sog-3i1. C'est pure fantaisie, De 
Sauley a dépassé les limites permises en en fai- 
sant une divinité primordiale» dans un article 
sur Île Musée assyrien du Louvre (Heewe des 
Deux Mondes, XX, 1847, p. 457). Ha été cité 
par Lurrné, Dictionnaire de la lungue française, 
au mot rock; Devie y fait allusion dans le Sup- 
plément étymologique , loc. cit. Grandidier (op. eit, , 
p. 25, nole a) a reproduit l'indication sans au- 
tre référence, Les assyriolognes modernes igno- 
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(devenu en onigour simrukha r aigle +); en enlevant sim, il restera rough = 3. de- 
venu 2; par le jeu bien connu des étymologies"). I] est bien vrai que les Persans 
ont plus tard identifié le rokh au simourgh, mais je erois que les Arabes avaient 
commencé par lidentilier à leur propre ‘ankä. Sur l'étymologie de ce dernier 
mot, Devie hésite entre l'arabe ‘anka, féminin de anak « (oiseau) au long cou. 
el le malais anghas ou ongkas, qui signifie oiseau É. Mais les Arabes considèrent 
‘ankä comme masculin; ils disent ‘ankd moughmb -‘ankà étrange +). Puisque 
je suis sur le chapitre des étymologies conjecturales, je me demande si l'aleyon, 
aaxve, de Lucien, qui est le prototype classique du rokh à œuf colossal (le 
nul a Go stades de pourtour, dit le mauvais plaisant} que les marins cassent à 
coups de hache ®, je me demande, dis-je, sil n'y a pas entre le mol gree privé 
de sa terminaison gy» et le ‘ankà des Arabes une parenté, peut-être par l'in- 
lermédiaire d'un mot araméen *xpoy ou *xp2s 5, que le philosophe de Samosate 
anrail facélieusement assimilé au gracieux oiseau de mer connu des Grecs. 
Car, st je ne me trompe, Lucien est le seul qui ait fait un oiseau gigantesque 
du doux aleyon + qu'André Chénier devait plus tard chanter: C'est ce qui me 
fail supposer chez lui une réminiscence de légende syrienne. Mais je ne veux 


pas maventurer plus longtemps sur le terrain des conjecti res, 


Line ov cammime. — Dans Tédition Langlès et les manuserits de la Biblio- 
thèque nationale du même type, elle est appelée Riha, lath; dans les autres 


rent ce dieu; on le chercherait vainement dans © Le père du sage Loukmiin s'appelait Anka, 
le Manuel de l'histoire des religions de Chantepie — s'il faut en croire le témoignage (que je crois 
de la Saussaye (trad, franc, Paris 1904) on isolé) de Damiri (édition de 151g, I, p. 53, 
dans les Études sur les religions sémitiques du Sle). Cela rappelle le rapport Mgendaire de 
P, Lagrange (a° édit., Paris 1905), Mon savant  Loukmän aver Îles vautours (Gauss px Pen- 
collègue du Collège de France, M. Fossey, m'é-  cevar, Esent, 1, p. 16). 

erit que ce nom ne s'est pas retrouvé dans les Cependant, nous avons vu plus haut que, 
textes connus. Gf. Vigounocx, Dictionnaire de fa dans le livre de Calila et Dimea, le nom est 
Bible, sub verbo Nesroch. considéré comme féminin, 

0 Cyèna — Singh — Koes, dans Compte " Histoire véritable, UW, p. fo. Cf, Crovstox, 
rendu du Congrès scientifique international des Popular tales and fictions, Édimbourg el Londres 
Catholiques, tenn d Paris du 27 au 6 avril 1891, 1887, Il, p. 167. 

E° section, Philologie, p. 83-84, Cité par Chan- ™ Bochart (foe. ett.,p. 811) a déjà rapproché 
vin (Bibliogr, ar., VIL, pp. 19). du ‘ankà l'hébreu O°P32 ‘anekim «les géantes, 

" Op. laud., p. 254. "3645, 3646, 3649, 5176. 
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éditions elle n'a pas de nom. Ibn Khordadbeh (p. 65) place l'arbre du camphre 
dans les montagnes de Zabedj. Sauf ce détail, les deux textes sont identiques: 
celui des Voyages étant cependant un peu écourté, 

Cette ile du camphre a été reprise par les légendes postérieures et est de- 
venue un pays extraordinaire. La bibliographie de Chauvin en présente quel- 
ques exemples que je voudrais rappeler. Hasan de Bassorah, avant d'arriver 
aux îles Wak. doit se faire transporter sur les épaules d'un génie à travers les 
airs jusqu'auprès du roi de la terre du camphre (Bibliogr. ar., VIE, p. 39), Un 
autre Hasan y va chercher les oiseaux verts et sy fait également porter par 
un génie (ibid, VI. p. 109). Cest, d'ailleurs, le SéJQUE des génies (ibid. Y, 
p- 30); Tadj al Mouloûk est amoureux de la fille du roi des îles du camphre, 
la princesse Dounya, à la vue d’un mouchoir qu'elle a brodé: il entreprend le 
voyage et, après mille péripéties, parvient à s'en faire aimer (ibid, V, p. 197). 
Dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale (Catal. de Slane, 3655, [ 
36-50) jai trouvé le récit suivant : Le prince ‘AR a hérité de son père un 
anneau magique dans le genre de celui d'Aladin; ses frères jaloux veulent le 
lui ravir. Las de leurs persécutions, il demande au génie Meimotin, serviteur 
dé son anneau, quel est le meilleur pays. Sur sa réponse que c'est l'ile du 
camphre, il s'y fait transporter par lui. Il y épouse Yakotitat. la fille du roi; 
mais celle-ci le hait, lui enlève l'anneau par surprise et le fait reporter dans 
son pays par le génie. Il veut se venger; il entreprend un voyage mouve- 
menté(} et, après diverses péripéties, il réussit à recouvrer son anneau. Enfin 
les manuserits des Cent et une Nuits de la Bibliothèque nationale donnent sur 
les trésors d'Amalec renfermés dans cette ile, un récit extraordinaire qu'on 
trouvera dans la traduction de M. Gander roy-Demombynes {p. 68-77) et dans 
extrait qu'en a donné M, G. Ferrand. Ce dernier a réuni les diverses 
données véridiques ou légendaires sur les îles et sur le camphre. On les trou- 
vera soigneusement relevées dans son index. Je voudrais ajouter à cet index 
la mention de la tôte parlante qui, dans trois textes différents, est attribuée 
aux habitants de Vile, C'est une variante de la fameuse téte dont se ser- 
vaient les Sabéens de Harrin comme oracle, ainsi que nous l'apprennent les 


"TL passe à Vile de l'ambre gris qui est à " Relations de voyages, p. 570-573. 


mi-route, puis à l'ile de l'Inde et enfin débar- " Fbid., p.157 (Abrègé des Merveilles}: haa 


que à l'ile du eamphre. 


(itu al Wardi); S72 (Cent et une Nuits), 
Bullet, 1. XX. 19 
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lextes d'Ibn an Nadim" et de Dimichki™ reproduits, traduits et annotés par 
Chwolsohn dans son livre sur cette secte fameuse “). C'est peut-être aussi une 
réminiseence de Thistoire du médecin Doûban contée par le Pêcheur au Génie 
ingrat (Cuauvis, Bibliogr. ar., V. p. 276)”. 

Je terminerai cette monographie sommaire par une derniére indication 
due encore à Chauvin (ibid., VII, p. 11). C'est la mention dans un manuseril 
de Berlin du voyage du rot Seif qui, sur un cheval merveilleux. va en fo 
jours à cla terre du camphre et source de la Jumiéres 55:1 gues 353801 co, 
laquelle est habitée par des génies P). 


Le nuxocénos. — Ajouter à Chauvin (Bibliogr. ar., VIL, p. 11, note 4) : 
Devic, Pays des Zends, p. 182-184. En ce qui concerne les ceintures faites de 
cornes de rhinocéros, voir plus haut. p. 119. 


Le Geant. — Ajouter à Chauvin (tbid., VII, p. 17): Guousrox, Book of Sin- 
dibid, p. 570-372). A ce propos, je remarque que la description de cet 
ouvrage que Chauvin a donnée (ibid, VIE, p. 11, n° 28) ne répond pas à 
Wien exemplaire, dont voit le titre complet : 


Tne! BOOK OF SINDIBAD;/ on./ tie stony or tHe KING, ms son, THE! DAM 
SEL, AND THE SEVEN VAZINS,/ FROM THE PERSIAN AND ARABIC, WITH INTRODUCTION, NOTES 
ave AppEvotr,) wy) W. À. Croustox,/ rorton OF + ARABIAN PORTRY FOR ENGLISH 
READERS ™,/ TUE BAKHTYAR NAMAg. EtG.) + AÂlas, women whose love is scorned 
are worse than poison=/ Somadera./ Pawarery prvten./ M DCCG LXXX IV. 


" Pres, édit. Flugel, Rüdiger et Müller, 
Leiprig 4831, 1, p. Jar. 

" Cosmograghie, édit. Mehren, pp. 41; trad, 
Mehren, p. 44. 

Die SSalier und der SSabismus, Saint-Pé- 
tersbourg 1856, 11, p.1g-a1: étude. p.150-155; 
388-389. L'auteur n'a pas manqué de rappeler 
diverses superstitions semblables qui avaient 
cours au moyen dge et surtout le fameux Bapho- 
met des Templiers. Il renvoie à Sennen, de Dits 
Syris (Synt. 1, Chap. nu). Sur la céphalomantie, voir 
Finuornite Jacon (Paul Lacroix), Curiosités théo- 
logiques (Garnier, réédition moderne), p. S09; 


ef, p. 75-76; Couux ve Prancy, Dichounatre in- 
fernal, 55 Alexandre de Paphlagonie, Bacon, 
Invisibilité, Juif, Kephalonomancie, Tête, Cf. 
Plulosophoumena, édit, Cruice, p. 111-112, 

O Chauvin cite Westerman's Monatshefie (il- 
lustrierte deutsche), LAV, p. 503, Ce périodique 
manque à la Bibliothèque nationale; je n'ai done 
pu vérifier la citation. 

“ Aucwanot, Verzetchniss der arabischen 
Handschrifien, Berlin 1896, VIII, p. 78 (ma- 
nuserit quai = Wel tztein| 643-659), We 64g, 

" Tl convient aussi de l'ajouter à la biblio- 
graphie de Syntipas (VIII, p, 204-205, n° 447). 
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Au verso : Epition : Joo Copies. 
|v |-xtv, Préface; [xix vi. Introduction : [1H385, The book of Sindihdd ; 


au verso de S85 : Glascow. printed by James Cameron, 45, West Nile 
Street. 


LL USAGE pe La seute. —- Al Biroûni note que les Indiens montent à cheval 
sans selle: s'ils emploient une selle, ils montent de côté sur la droite de la 
bète 01 


L'ice pes cuocues. — La traduction de Galland dit qu'elle est éloignée de 
dix journées de Serendib et de six journées de +l'Isle de Kelas. L'édition de 
Langlès et la première de Caleutta sont les seules qui la mentionnent, mais 
elles ne donnent que la seconde indication. Les deux seuls manuserits qui 
donnent la double indication sont le 3615 (aah r) (asd LUI 5 Braye dl Us pie 
ol iow AS pp cll lgies “bl pie Arye Cmts leu cf le 3645 (ab 1°) cia 


NS Beye di Less Lu > py*s el Bes cie pris les ues5lil 52 3» di Les 
La. Ce deuxième manuseril a appartenu, comme nous l'avons vu, à Gal- 
land; c'est d'après lui qu'il a fait sa traduction. Le 3646, qui lui a également 
appartenu, mentionne une fois Tile 35 Wi (28 r°) et une autre fois la ville 
yd L (97 1°) au retour du 6° voyage. C'est le seul qui présente cette seconde 
particularité; la prenuère lois il donne la distance de dix journées à Serendib 
et il est évident que le copiste a ict oublié de transerire la distance de six jour- 
nées à hala, la seule, au contraire, qui ait été retenue par les éditions Lan- 
glès et Calcutta. Cette double indication prouve que ce terme de jus WI, mal 
transerit slt celoches, nest qu'une altération de JLSQ) Alankabälois 

(Nicobar), orthographe d'Ibn Khordädbeh “). Walekenaer avait déjà identilie 
 Nacous et Nicobar, La ville est généralement désignée du Se nom que 


l'ile. Seule l'édition de Caleutta l'appelle al Abatil List (I, p. hs 6 }. 


") Alberuni’s India, édit, Edw. Sachau, Lon- qu'il transerit : Langabaliis, 


dres 1887, p. 89, 1. 19; traduction du même, " Analyse géographique des voyages de Sind- 
Londres 1888, 1, p. 181. hod le Marin (lue en séance de l'Académie des 


M1 Edit. de Gocje, 66; trad. de Goeje. p. Ab-  Belles-Lertres le 9.9 juillet 1831), dons Nouvelles 
if. Cf. G, Pennasn, Relations de voyages, p.26, Annales dex Voyages, deuxiéme série, t. XXIII, 
qui dit que Torthographe correcte est JR, pp. 18, 


19. 
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Le VIELLARD DE LA Men. — Ajouter à Chauvin (Bibliogr. ar., VII, p. 23-24) : 
W. Rantorr, Die Sprachen der Turkischen Stämme Sud-Sibiriens... | Abtheilung : 
Proben der Volks-Latteratur. Uebersetzung, IN Theil, S' Petersburg 1879. p. dig 
(épisode du eonte de Zyhanza [= Djihänehäh |). Cf Cosquix, Contes populaires 
de Lorraine, \l, p. 17‘. Ajouter aussi : Devic, Pays des Zendjs, p. 205-20/, 
Device cite un passage de Kazwini (édit. Wiistenfeld, I], p. 447 que je ne 
trouve pas dans la note récente de M. Rest Basser, Contes et léendes arabes, 
DOCCXX, Les anthropophages de Saksar (dans la Revue des Traditions populaires, 
1919, t. AXXIV, p. Bg-go). 


L'ammissans. — J'ai déjà dit que je la considérais comme le noyau histori- 
que autour duquel s'étaient groupées les légendes marilimes du temps des 
premiers khalifes abbassides. Aussi ne faut-il pas s'étonner que la lettre du 
roi de Serendib à Haroûn ar Rachid se retrouve sous d'autres formes dans de 
nombreux écrits à tendances plus ou moins historiques. La queslion se pose 
alors de savoir si les Voyages ne se sont pas annexé ces récits en les modifiant 
pour les faire entrer dans leur cadre, on si ce sont les autres formes qui sont 
les plus tardives, De Goeje est le premier qui ait fait allusion à ces formes), 
Chauvin en a fait une étude plus développée ct en a montré tout l'intérêt en 
insistant sur celle qui se rapproche le plus des Voyages, car elle est seule à 
donner la réponse du khalife ®. Cette dernière, découverte par Ahmed Léki bey, 
aujourd hui pacha, remplace Haroûn par son fils al Mâmoün, dont on voit, 
(ailleurs, apparaître le nom dans les réponses en certaines versions), Il m'a 
paru intéressant de reprendre l étude de Chauvin, en la détaillant et en don- 
nant une édition critique complète 1° de la lettre du roi de Serendib au khalife 
avec la description des eadeaux: 2° de la réponse du khalife avec la description 
de ses cadeatix. Je prends comme base l'édition qu'a faite Ahmed Zéki pacha, 


" Getle source de folklore oriental, souvent 
utilisée par Cosquin, paraît avoir élé inconnue 
de Chauvin. | 

#1 De Reizen van Sindehaad, p. 305. 

PT Les rapports du roi de Serendip et de Ha- 
roune alrachid d'après l'histoire de Sindbad le ma- 
rin, dans Wallonia, janvier 1904. p. 58 et sy. 

" Lettre du roi de inde Rakma ow khalife 


abbaside el-Ma’mown et réponse de ce dernier au 
aujel d'un échange de présents, dans Revue d' É- 
gypte, recueil mensuel de documents. relatifs à 
l'Egrypte…. publié sous la direction de Ch. Gaillar- 
dot bey, le Caire 189, p. 23-33; d'après un 
manuscrit acéphale de la Billiothèque Khédi- 
viele (aujourd'hui Sultanienne), n° 101 (Re- 
cueils |. 
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en le remerciant vivement d'avoir bien voulu m'autoriser à la reproduire. Mes 
remerciements vont aussi à M. Gaillardot bey, propriétaire de la revue où a 
paru cette édition et qui a bien voulu me donner la même autorisation. Elle 


est représentée ict par la lettre Z. Les lettres À, B et C avec leurs divisions 


désignent, conformément au tableau précédent (page 136), les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale et les éditions où se trouvent ces textes, On remar- 
quera qu'ils ne figurent que dans la première version (que j'appellerai syrienne 
pour la distinguer de celle qu'on appelle égyptienne), D et E désignent 
deux séries d'autres textes. D! est emprunté au Livre des animaux d'al Djähidh 
et a été signalé pour la première fois par M. Goldziher et, d'après lui, par de 
Goeje; il remplace le Khalife abbasside (Haroûn ou al Mamotin) par l'Ou- 
mayyade Mou’dwiyat. D° appartient à la vaste compilation d'Iba ‘Abd Rabbihi, 
al ‘id al farid, également signalé par M. Goldziher™; le destinataire de la 
lettre est lOumayyade ‘Oumar ibn “Abd al ‘Aziz. La série E, qui présente un 
tout autre caractère bien que se rattachant toujours au mème récit historique 
ou légendaire, a été signalée par de Goeje et Chauvin (Ibn Badroën, [bn 
al Wardi et divers auteurs persans) Pl. Le prototype qui leur a échappé (E') 
se trouve dans Mas: oÛni. Pratries d'or. Fy reviendrai. 


Celle distinction a été faite par de Goeje 
(De Reizen, p. 270). C'est Chauvin (Bibliowr. 
ar, VII, p. 8) qui emploie pour ln première 
fois le terme : version égyptienne, J'adopte, de 
mon côlé, celui de version syrienne, parce que 
les manuserils de Galland qui In contiennent, 
doivent venir de Syrie, de méme que quelques- 
uns de ceux qu'a utilisés Langlés (voir plus 


haut, p. 134). 





" Muhammedanische Studien, Halle 1889, 1, 
p. 667-568; Ud, édition du Caire 1293, II, 
p. 86, L 5-9; Aitdh al hayamdn, cité par Gold- 
ziher d'aprés un manuserit (Vienne n° 1433) 
380 v"; édition du Caire 1345 Hep. VIE, p. 36, 
L. 13-15. 

" Voir les références données par Coavvin, 
Les rapports du voi de Serendip et de Haroune 
alrachid. 
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ll existe, comme je l'ai dit plus haut, une autre forme de la lettre, déjà 
indiquée par de Goeje et Chauvin, mais ni lun ni l'autre ne se sont aperçus 
que la plus ancienne version remonte à Mas'oûdi, qui donne le texte de trois 
lettres écrites par trois rois différents non plus au khalife de Baghdäd, mais 
au roi Sassanide de Perse le fameux Chosroés Anoûchirwän. Il a été copié par 
Ibn Badroûn et par Ibn al Wardi. Le texte est accompagné d'une triple liste 
de cadeaux, mais il n'est pas question de la réponse du destinataire, ni de 
ses propres cadeaux. 

Cetle version est des plus intéressantes. En elfet. elle nous fournit un nou- 
vel exemple tout à fait typique du foisonnement dont j'ai déjà parlé. L'auteur 
du ‘JÆd (+ 328) est très peu antérieur à Mas'oddi, qui écrit en 536 (Prairies 
d'or, IX, p. 77). Gest done au début du w° siècle que lallération s'est pro- 
duite : dans l'original il nv avait qu'un roi; plus tard, par foisonnement il y 


en a eu trois. Le procédé er est pris sur le wil. 
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1, C’ manque; depuis ate A, GC’ manque, — (#1 A, CG? 4. — As by. — OY As ps. 
— TAS lp. — OA: Coty: B, G manque. — (7 A: mlsss: B,C : ass, — (0 Et man- 
que. — PNB: tt. — A, BB’, D, G: 9) gat; BY msg, — 8" pt: Law — MI A, 
i, L': Fe — ae Pal di Buse — oe Depuis oe At xe ust piles at 3 ut La galt caddy 
heat oS) Aie ype ed jee eee Lene pt Ale 55 upp hele Bale € BOGUI Je vy a 
sé ge laps di niet Lge D, GE MN aile sata 9 ulele Batley. — MY ALB, CG manque 4). 
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Crest à ce groupe que se rattachent, dans la littérature persane, certains 
passages de l'épopée de Firdausi 0} et de l'histoire de Mirkhond |). Je ne ferai 
que les signaler, et me contenterai de reproduire le texte de Mas‘oddi (EH) 
et les variantes d'Ibn Badrotin (E*)® et d'Ibn al Wardi (ES et E*)). La substi- 
tution du roi de Perse au Khalife de Baghdäd ou de Damas est due à deux 
causes : Tune générale qui tend à donner un caractère plus vénérable à l'his- 
loire en la vieillissant, l'autre particulière qui tient au mouvement appelé 
chou‘otbiyat, fortement accentué dans les n° et int siècles de l'Hégire, lequel 
selforcait d'opposer aux Arabes les autres peuples et surtout les Persans 
Déjà dans le ‘Thd, c'est une pensée chowohbite qui amène la citation de la 
pseudo-lettre du roi de l'Inde; c'est pour exalter tous les rois de l'Inde en 
général qu'on rapporte celle preuve édifiante des bons sentiments du corres- 
pondant de ‘Oumar ibn ‘Abd al ‘Aziz et aussi de sa puissance et de sa ri- 
chesse l®. C'est la mème pensée qui a voulu Matter l'orgueil persan en altri- 
buant à Chosroés les hommages des grands souverains. Peut-être avait-on 
conservé le souvenir d'ambassades historiques Pl; en tout eas, c'est, comme 
on va le voir, une triple réédition de celle que Sindbäd le marin a contée 
probablement pour la première fois. 


) Chad minch, édition et traduction Mobil, 
VI, p. 395 4 587. Le potte y a développé la 
légende hors de toute proportion. Il en a pro- 
fits pour y joindre celle du Calila et Dimna qui. 
comme nous allons le voir bientét, semble être 
en germe dans l'échange, que rapporte Sinil- 
hüd le marin, de livres de sagesse entre le khio- 
life et le roi de l'Inde (voir plus loin, p. 160, 
hole 5). C'est une des raisons qui me font sus- 
pécter l'origine indienne du Cafila et Dimna, 

M, Lis CETTE édition de Bombay 1244, 1, p. 
ado, L 25-34: traduction anglaise de Rehatsek 
i899. Rausat-us-saft, 1" partie, Il, p. 380- 
ood. 

© Edition Dozy, p. 43 (corriger 47 dans ne 
Gomer, De Reizen, p. 306, note 1), 

 Khartdat al ‘adh, édition du Caire, 
1324, p. 170-172. C'est dans un extrait du 


Ab adh dhaheb al mashoik fi siyer al mouloûl: 
(Aboti-l Faradj ‘Abd ar Rahman ibn al Djauzi 
(que Haneberg a tu khawarizmi), Sur cet auteur 
bien connu (7 597), voir Bnocxecuuxs, Arab. 
Litier., 1, p, 500-506. Sur ‘Oumar ibn al Wardi 
(milieu du ix? siècle), voir sbid., IE, p. 134. 

Un extrait contenant le texte qui nous occupe 
en a été donné avec une traduction allemande 
en 1897 dans la Zeitschrift fir die Kunde des 
Morgenlandes (1, p. 185-189) par Haneberg. 
C'est celui que je désigne par E*. 

“ Sur ce mouvement, voir Gotnozmen, Mu- 
hammedanische Siudien, 1, p. 147-908, où se 
trouve précisément cité ce texte du ‘Id. 

"IT, p. 85-90. 

“) D'après [bn Miskaweïh, cité par Nowwairi: 
voir Nouvexx, Geschichte der Perser und Araber 
sur Ze der Sasantden, p. 168, note 1. 
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TEXTE DE MAS‘OÜDI. 


(Les Prairies d'or, édition et traduetion Barbier de Meynard, Paris 1863, Il, p. 200-904. ) 
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ajoutent : &Sms, — MI Ets ss, — PU E? ajoute : xt 151 gle; E* ajoute : yt AU) d'u 
Lcleut . — PTE, BY, Es yey, — 1 EY, Et ajoutent : «gy. — ©" Depuis 2.53 Le E*: DUT La dus. 

— |) Et: We; depuis 53 Le E, BE": DE ren 


#) Sur les variantes de ce mut, voir EY note. — 6) Et r slau. 
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On EB: dole. — F1 KE, EY: Sian. — O EE: manques. — © Depnis yal) E’, E*; 
by QR See cpa Bed Olga GOT a) morally cay 93 sous — mr B®, EP E* transposent 25 
pliée — | Et note; depnis Las EB", E' manque, — (3 Et: dats. — (9 Depuis ah EP 
oh spell opt depuis dpa E*, Et: att call dal es — UE, EY: je. — MN Et: pig LE 
eet. — "ME, Ets Gus. — ONE, Ets ms. — BP, Et: Lele well goal. — 1 Les mêmes : 
Sete — UE: ces nole ‘: EB": is; E' : gd — GE Et: ré à bete — “EY manque, 
— 1 E*: 9; depuis It EP, ES: 43% ke DT Bols ds $52 gots! Al oxals yet! pps Mune 
ah oraly Loe. — ™ ET, Et; manques, — 19 B® BY: gloat; Ets le, —O" Ets SON pee 
— ME? remplace S par des. — 1 E*, EY manque, — ©) Idem, — Oe Dopuis zx E’, Lt : 
Lis dl Lei 25 Leno Ji Let se, — MU BY, EP: Sale — OU EM: lies gts B= he 
bana: Et: Legs gt. — BY Ets gis. — EP ajoute: Danse — ) EY: olgt: EP ajoute: 
Lgalyi otpeg; EP ajouté : Last puy. — TE: pte atlas EY: Getoter, — M Dopuis glee ge ET: 
gli ma. — (M EY EY BY: Gite. — 19 EM: as Sub note. — "EP: Lets. — 9 Depuis 
get EF, E' manque. — FE: gt. — 07 Depuis Qté E? manque; depuis seul FE, EF’: 
as po. — ORs Les BPs mOn; Et: ages. — 09 EY, EY manque. — 99 E', E', 

ils grade — BY, BY un els, — BY EY: plais BMG Sete ROMS mul 
Aa GS — OB Ets celal pe gt plea! aus, — ("1 Depuis #14 E* manque. — 
MRT: coli, — 09 Depuis alt KE, E° manque, 


a) Ein. — 4) Ets Li. — e) Voir la note Mavtoddi, pe nos — d) Et: ty 9. 
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$ IL Lettre el pré 
sents du roi de l'In- 
de, L 


$ ILL, Lettre et pré. 
sents du rot du Thi- 


het. 


$ Tl bis, Présents 
do roi do Thibet (Ibn 
al Wandi). 
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Do PM Glée Mot whe MA ye Meu whe MERS 
00 QI}, Alamati RELL Ale iy Sauall Og sp aad} D Xeglly onal LLL! 
tee Kale Lge Meur Got ge Jace Le SLI ye etat 31 sie 1) null 
Shui (pe Lie GI Recagly eto ORT (uns KSlon UCI Kelas Kiley Rae 
WIS Bhs FM gall 
Rasa Kalas Ales Raed pyûes AS sadly SLE jye cus he all cos, 
lS ah à Jas YRS upd Bley candy Url 3x5 ie OHIO, K shale 
Hsp chy gaat RS Vy lat 5e Vy cleyll Valse 1 (sie) sale (yalgdls 
Rasy) Aad) ctl Lays 1 cnzull db 18> crm! ane Le Mol sTAY sha ye delad JS 
pe) AGA (ye Kelas FSi BLD à let ES et The coms Gel Gla ye GI 
el ul de RS OS May GRIM Miles js OM tes QO) plait Recs 
NAS Regis cul, AK! be | ahead ye KW! (cd Us slay Aka (ye ISI! AMS Le plats 
OL) NGS Kags Y culy ack’ Ley axk'| 


1 Nous donnons à part ($ TL dis) le texte d'Ibn al Wardi, qui n'a qu'un très petit nombre de 
mots communs avec ceux de Masoûdi et d'Ibn Badroûn. — (9 Depuis 5,5 E* : at) Less. — 
OU ET ott. — ™) EP manque. — 7) EP: Sat shoes. — 09 Et note, — #9 Et manque. — 
“Es manque , (je erois qu'il faut lire 4 où ya). — YEP ajoute : gly cy]. — 1 EF manque, — 
) deu, — ') E* ajoute : LS. — PU Et: os. — EPs ges, — 09 Depuis £a, E* man- 
que, — (NI Es ges, — ORs — V3 EX manque. 

08) BY: ous oe, — OM) Et: polar, — D pu, manque , — CN El: as Lakh, (aie en 
deux mots), — M9 Et; gg, — VO Et: elo, — MI El: ep. — OM Et: 5 SU. — 
ON EY manque 1. — MN Et: at, — UE ajonte : gts. — PSE: pute. — 1) De 


puis egal E manque. d 


a} Voir note Dorr, 
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Voici la traduction, telle que l'a donnée Ahmed Zéki'!, à laquelle jajou- 
lerai seulement les principales variantes. 


eS EL Rahmä, roi de finde, écrivit à al Mamotin™ en même temps qu'il lui 
envoyait des présents. ¢ Au nom de Dieu clément et miséricordieux, de Rahma, 
roi de l'Inde, chef suprême des princes de l'Orient F), possesseur de la maison 
d'or aux piliers de rubis, aux tapis de perles: celui dont le palais est de bois 
(aloes st tendre quil garde comme la cire l'empreinte qu'on lui donne; celui 
dont le palais a un parfum se répandant, à dix parasanges; dans les trésors 
de qui sont mille couronnes de pierreries qui furent à mille ancètres disparus: 
pour qui on se prosterne devant le grand Boudd (idole de Bouddha). dont le 
poids est un million de mithkals d'or rouge et sur lequel il y a mille rubis 


et autant de perles blanches M; qui monte. dans les jours de bonheur, la cou- 


Vi Je m'en suis écarté dans quelques passa- 
ges pour serrer le texte de plus près, 

#1 Z est le seul qui donne au roi de l'Inde le 
nom de Rahn, qui parait empranté à Mas oddi 
(Prairies d'or, 1, p. S04); ef. Zékr, p. a3, note s. 
A,B,G parlent d'une lettre éerite par le roi de 
l'Inde à Harotin ar Rachid, D' par le ror de 
Chine à Mon'äwivat, D par le roi de inde à 
‘Oumar ibn “Abd al ‘Aziz, E par les rois de Chine, 
de l'Inde et du Thibet au roi de Perse Kesra 
Anoichirwan, apres D', c'est Ueitham ihn ‘Adi 
qui tenait ce récit d'Abod Yakoub ath Thakafi, 
lequel le rapportait d'après “Abd al Malik ibn 
‘Oumair. Ge dernier aflirmait avoir vu la lettre 
dans Le dimdin de Mouw'dwiyat. M. Goldziher, qui 
a le premier fait connaitre ce texte ( Muhamme- 
dan. Studien, 1, p.168, note 1) d'après un ma- 
nuserit de Vienne, ajoute : «nach dessen Tode», 
c'est-à dire : postérieurement à la mort de Mou- 
‘dwiyal; ces mots ne se Lrouvent pas dans l'édli- 
tion. Abd al Malik ibn “Oumair est un fade’ con- 
nu, mort en 16 plus que centenaire { Nawiwl, 
Tahdhih, edit. Wistenfeld, p. 396). Hettham 
ibn ‘Adi est un historien cité par Masoûdi, qui 
le fait mourir en 206 ( Prairies d'or, VI, p.73: 
ef. 1, p.10 et passim) et par Tabari (Chronique ; 


voir l'index}, GE Wisrexreso, Geschichischreiber 
der Areber, n° 44, d'après Ibn Kouteibat, Ibn 
Khallikan et le Fihrist, Tabari cite une fois seu- 
lement Aboû Yakoub ath Thakafi (IL, p. 100), 
qui rapporte un témoignage de ‘Abd al Malik 
sur la mort de Mowdwiyat. L'isndd allégné par 
D' (al Djdhidh) est done correct. 

OZ: cles grands de la noblesses. Le mot ard- 
kinat, mal écrit iei par Z et plus correctement plus 
loin, est le pluriel de arboun, gr. apyer, que 
le lexique de Lane donne, d'après le Komoits et 
le Tad; al ‘arois, sous la forme ourkoin dont le 
pluriel régulier serait ardkin où ardkinat. Cf. la 
remarque de Banmen pe Merxanp, Prairies, II, 
p.301. Par la variante + Orient» que je crois dire 
la meilleure, on voit que les Arabes de Mésopo- 
lamie metlaient l'orient la où nous meltuns le 
sudest; ef. Lestaasce, Baghilad during the Abbas- 
aid Caliphate, p.315. Au contraire, ceux d'Égypte 
le mettaient 14 où est notre nonl-est: voir ce 
que j'en ai dit dans mon Essai de reconstitution 
topographique de la ville dal Foustat (dans Mémoi- 
res... de (Institut français d'archéologie ortentale 
du Caire, XXXV, 1913-1919), introd,, p. xxx, 

) Ge detail ne se trouve que dans A et Z, 
Voir la note de A¢ki, p. So-3a. 





ent 160 je — 
ronne en tdte . sur mille chars dont chacun a un drapeau brodé de perles 
couvrant mille cavaliers vêtus de soie et d'or; celui qui mange dans des 
assielles de pierreries sur des tables de perles rangées}; qui rongirait devant 
Dieu de trahir les intérêts des sujets qu'il lui a confiés pour exercer sur eux 
l'autorité et la bonne administration ©). 

& À ‘Abdallah al Mämoûn, le noble et le bon administrateur de son empire), 

SIL ell ne nous échappe point, à frère, que les titres de noblesse et d'élé- 
vallon que nous venons d'énumérer ne nous empécheront pas de les perdre 
un jour. [edt mieux valu pour now que nous commencions par la mention 
de Dieu très glorieux et très haut; mais il est plus séant de ne commencer par 
la mention de Dieu qu'au moment de la prière, alors que nous récourrons à 
lui. Des récits nous sont parvenus sur ta supériorité dans la science, telle 
quelle ne se rencontre chez aucun de tes semblables. Nous nous associons à 
toi pour Ja vénération et l'amour (de la seience?). Pour inaugurer notre cor- 
respondance et la rendre utile, il nous a plu l'envoyer un livre que nous 
avons intitulé La pureté des intelligences ). Son étude attentive te montrera 


1 Ge détail ne se Lrouve que dang A et Z. 
Voir la note de Zéki, p. J0-3a, 

F1 Môme remarque, 

“ Celle formule pieuse ne se trouve que 
dans Z. À ÿ substitue : reclui qui a sous ses 
onires iles servantes= et donne une description 
détaillée des servantes; mais, comme je l'ai re- 
marqué dans les notes du teste, c'est par une 
confusion avec Ja fin du paragraphe Il, causée 
par une laeune du texte, La mention des ser- 
vantés, qui ne figure pas dans Z, se retrouve 
dans D' et E. 

L'énumération des splendeurs de l'Inde (Chi- 
ne où Thibet) varie dans B, G, Det E. En voici 
les principales formes : Bet C : «celui devant qui 
vont mille éléphants ef qui a sur les acrothres 
(de son palais mille pierres précieuses». D' men. 
tonne aussi les mille éléphants, et ajoute : =ce- 
lui dont ta maison est construite en briques 
d'argent et d'or, que servent les filles de mille 
rois, qui est le fils de mille rois, qui a deux 
fleuves arrosant Falobs, la paranee, la noix (de 


coco), le camphre, dont le parfum se répand 
sur ia milles». E répète D' en des termes à 
pen près équivalents, et, comme lui, les met 
dans la bouche du monarque chinois; les titres 
de ceux de lade et du Thibet sont modestes : 
deux lignes pour l'un, identiques aux deux pre- 
mières de Z, À, B,C, et pour l'autre, ces sim- 
ples mots : +Khäkän roi du Thibet et des pays 
de l'Orient qui confinent à la Chine et à l'Inde». 

ME (en trois formules) : e& son frire Kesri 
Anotichirwdn, — roi de Perse, maitre de ls cou- 
ronne et de Fétendard, — aussi grand par sa 
vertu que par sa puissance, le roi de l'empire 
situé au centre des sept climats>. 

Tl faut lire avec Z : gles et non yléot 
ronguéntss comme écrivent les autres manus- 
crits et éditions, Zéki voit, dans ce livre, la 
lettre elle-même, Je ne crois pas. Il y a là une. 
réminiseence du fameux elivre de l'Inde», le 
Calila et Dimna qui est censé ici dire adressé au 
khalife, Celui-ei, à son tour, enverra un livre de 
Sigesse au roi de l'Inde, — ce qqui rappelle La 
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la vérité de cette dénomination. Nous Uadressons une fracieuselé qui nous a 
paru être convenable et cependant au-dessous de ta valeur. Nous te prions, 
Ô frère, dexeuser généreusement ton frère dans son infériorilé{}, - 


5 III. Le présent consistait en une coupe de rubis, ayant un empan d'ou- 
verture et un doigt d'épaisseur, pleine de perles, dont chacune pesait un 
mithkal (ou deux); leur nombre était de deux cents. Il y avail aussi un lapis 
fait de la pean dun serpent de la vallée daz Zirdl ©), qui avale ©) nn “léphant: 
celle peau est bariolée de cereles noirs de la largeur d'un dirhem ), au centre 
desquels sont des taches blanches semblables aux marques du fer chaud ©). 
Qui s'assied sur ce tapis est préservé de la phiisie; qui est atteint de phlisie 
el y resle assis sept jours, s'en guérit P), [y avait encore Lrois ta pis de prière 


légende du djawidda Khired qu'un sage du Ka- 
boulistän obtint du khalife al Mamotin, légende 
qui est la contre-partio de celle da Calila et 
Dimna obtenu du roi de Inde pour Kesrd 
Anotchirwin par un sage persan, Voir Sinvestne 
pe Sacr, Mémoires de l'Institut, Académie des 
Inscriptions, 1831, L IX, p. 1-36. Get échange 
de livres ne se trouve que dans Z et les Foyages 
de Sindläd (première version). 

MB, G: «Nous l'avons fait de bien faibles 
présents; acceple-les: tu es pour nous un frère, 
in ami; nolre cœur est plein d'affection pour 
Loi; veuille nous donner réponses, D: 1e désire 
que tu nous envoies quelqu'on pour m'instruire 
de Tislim et de ses prescriptions, Salut». 

") Ztki, p. 3-33, propose de lire : Zancdge 
on Zabedge (Java). Les exemples qu'il eite prou- 
vent qu'il y a de tels serpents dans colte Île, 
mais aussi ailleurs. Je erois qu'ici il est fait al- 
lusion à la fameuse vallée des diamanis dont 
Sindhdd a parlé en son deuxième voyage et où il 
ÿ a, dit Galland run grand nombre de serpents 
si gros et si longs, qu'il n'y en avait pas un qui 
n'eût englouti un éléphants, sales Les Lala 4) 
dit Pédition de Boûläk (1, p. 10). C'est ln pre- 
mide fois, je crois, que son nom est donné, 
Peut-être se trouvait-il dans le prototype de A, 
qui est seul identique, dans les passages com- 

Bulletin, L XX. 


muns, au lexte de Z. A propos de cette vallée, 
mentionnons la très savante étude de M. Lauren, 
The Diamond (dans Field Musewm, XV, n° 4, 
Chicago 1915), $ Legend of the Diamond ¥ alley, 
[LE Ü-at. 

al. et non al. comme dans B et C!, d'où 
lt traduetion de Langlés : raussi gros qu'un 
éléphant+. 

Ges serpents viennent du Psendo-Callisthine 
(édit. Didot, p. 105, If, 10) : dtorriparroy 
aupisiow SAcPavra bAdxanoor xaramieiv duva- 
peevor; cf. IIT, 13. 

MB, Cy emarqué de taches semblables à des 
linars ». 

“ Zéki a renoncé à traduire ce passage: je 
ne garantis pas l'exaelitudé de mon interpré- 
Lalicr, . 

I, C2: equi s'asseyait dessus n'était jamais 
malades; B' en restreint les effets curatifs aux 


seules hémorroides 1,3. Sur de pareilles 


peaux, qui sont d'un serpent paraissant une 
seule fois par an dans une ile de la mer des 
Lendjs, voir Karwinl, Adjd th, édit, Wüstenfeld, 
Tp. tts ale ler 2 A ahs Sue ie duty 
Abe pps opel dt cms. Elles sont, dlit-il, très 
recherchées des Indiens et conservées dans les 
trésors des rois. Dimichkt (édit. et trad. Mehven, 
p- 163; 219) ajoute la fitvre heetique, 3.1. 
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et leurs coussins faits de la peau d’un oiseau appelé salamandre (, ils étaient 
hariolés; jetés au feu, ils ne brilaient point; ils étaient bordés de perles et 
de rubis. I yeavait aussi pour deux cent mille mithkals d'aloès indien si tendre 
qu'il garde l'empreinte qu'on lui donne, et pour trente-trois mille manns (mi- 
nes) de camphre en grains; chaque grain semblable à une pistache et plus 
gros qu'une perle. Venait enfin une esclave de Sind, d'une taille de CLI 
(ou sept) coudées, dont la chevelure tratnait (à terre), dont la peau était 
splendide. Elle avait quatre tresses : deux sur sa tête en forme de couronne. 
deux tombant derrière elle jusqu'à terre. La longueur de ses cils était d'un 
doigt: lorsqu'elle les abaissait, ils descendaient jusqu'au milieu de ses joues. 
Entre ses lèvres la blancheur de ses dents jetait un éclair: elle avait deux 


seins et huit replis (. 


Les citations sont dues à Devie (Pays des 
Zendjs, p. 22%), qui ne s'est pas souvenu de 
ce passage des Voyages de Sindhüd, 

" Ce détail ne figure que dans Z. 

Tet G réduisent cette description à denx 
traits : celle avait une taille énorme et était 
comme la lune respleniissantes. A passe sous 
silence les denx seins, mais n'oublie pas les huit 
replis, ou plutôt les huit bourrelets de chair 
grasse qui sont, pour les Orientaux, les apana- 
ges de la vraie beauté féminine. Gela rappelle 
le portrait dé la reine de Pount sur les murs 
du temple de Deir el Bahri (Manrette, Deir el 
Bahari, 1877, texte p. do; planche V anx deux 
regisires: planche XID, dessin amplifié où 
apparaissent bien les nombreux plis : trois au 
ventre, huit aux bras, huit aux jambes). 

E aitribue au roi de l'Inde des eadeanx fort 
semblables : mille manny d'aloës indien , fondant 
au fen et recevant des empreintes aussi lisibles 
que celles de la cire; une coupe en rubis...; 
camphre de la grosseur d'une pistache... ; jeune 
esclave de sept coudées, Ses cils descendaient 
jusqu'à ses joues; on eroyait voir jaillir des 
éclairs de sa paupière: l'éclat de ses yeux # allinit 
à la pureté de son teint, à la finesse de ses traits 
et à la perfeelion de sa personne; ses sourcils 


se touchaient et les tresses de ses cheveux tom- 
laient jusqu'à ferre...: pean de serpent plus 
douce que la soie et plus brillante qu'une ¢tofle 
peinte (il n'est pas question d'effets euratifs).= 
Il y ajoute ceux du Fagfoûr (Fils du Ciel) -un 
cavalier entièrement fait de pierres précieuses; 
les yeux du cavalier et de son cheval en rubis 
(dans 4 et dans Sindhäd le cadeau vient du 


-khalife), la poignée du sabre est en émerande 


et en pierreries. Sur sa robe en soie de Chine, 
rehaussée d'or, est représenté le roi assis dans 
son Iwiin (le fameux Iwan Kesré de Ctésiphon ) 
avec ses viloments royaux él sa couronné: au- 
dessus de lui se Genvent ses serviteurs portant 
des chasse-mouches. Cetle seine était en tissu 
d'or et le fond de to robe était d'un bleu lapis- 
lazuli, Cette robe était placée dans une cassette 
d'or que portait une jeune fille, dont le visage, 
d'une beauté éclatante, était voilé par sa longue 
chevelure,» Voir Ja tradnetion de Barbier de 
Meynard, p. 201-209. 

Les présents du roi du Thibet sont brièvement 
décrits par Mas'oidi et Ibn Badroûn (E', E*). 
Je donne ta traduction d'Ibn al Wardl (E”, E*), 
dont le texte est plus développé : «Des merveilles 
du pays : cent euirasses thibétaines, cent pièces 
d'armures (souples?) comme des manteaux, cha- 
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Le livre (ou la lettre) était écrit sur l'écorce de l'arbre appelé kadi (Zéki : 
pandanus) plus beau que le papier, d'une couleur tirant sur le jaune, les 
caractères en élaient de lapis-lazuli et les traits) d'or @), 


$ IV. Al Mimoün répondit : 


*Au nom de Dieu clément et miséricordieux. De la part de “Abd Allah 
Vimam al Mämoñn billah, émir des Groyants à qui Dieu a donné l'investiture 
de la noblesse par son cousin le Prophète, envoyé de Dieu, et la foi dans le 
Livre révélé — à Rahma, roi de l'Inde et chef des princes de l'Orient ©) qui 
sont sous sa loi, salut sur toi“). Je loue pour toi Dieu, qui est le seul dieu: 


cune d'elles couvrant le cavalier et sa monture. 
cent boucliers tibétains. Contre ces euirasses. 
armures et boucliers ne peuvent avoir d'action 
ni fer de lance, ni tranchant de lame, ni pointe 
de histouri, 4 J,.<){Haneberg : und Wunden 
künnten durch sie nicht geschlagen werden). 
Chacune des dites pièces pesait entre ho et Go 
dirhems (120 à 180 grammes! }. fl lui fit aussi 
présent de quatre mille manns de muse du Thibet 
el quatre-vingt-dix chèvres musquées en vie 
\ Mas‘otidi dit seulement que le muse était con- 


tenn dans les vessies des chevrettes qui le pro- 


dnisent). Une table très grande, d'or rouge, 
ineruslée de toutes sortes de perles et pierreries. 
autour de laquelle trente hommes environ pou- 
valent se placer; sur les bords était écrit : “Le 
plus appétissant des mets est celui que le convive 
mange par besoin et du surplus duquel il fait 
largesse à l'indigent (cette sentence manque 
dans E*). Ce que tu manges par appétit, c'est 
bien toi qui le manges; ce que lu manges sans 
appétit, c'est lui qui te mange". (Le détail 
de da table manque dans E' et E*,) 

Cette lable et son inseription sont mention- 
nées par Masoüdi (ikid., p. 904) comme appar- 
tenant à Ghosroës, mais non parmi les présents 
du voi du Thibet. Comme cette mention n'est 
séparée de celle des présents faits par ledit roi 
que par quelques lignes, il me parait probable 
que c'est par l'oubli de ces lignes que s'est pro- 


duite la epnfusion. C'est un indice de plus 
quTbn al Wardi a copié Mas‘oidl, directement 
où indirectement, 

"Zeki: eles ombres-, L'expression arabe 
ft sigmifie : marqué des fathe et, par exten- 
sion, de tous les points et autres traits qui ac- 
compagnent l'écriture arabe soignée. C'est du 
moins e¢ que je suppose, J'ignore les raisons 
pour lesquelles Zéki a adopté sa traduction. 

OU Es: eSa lettre était écrile en caractères 
d'or, tracés sur l'écorce de l'arbre Æddï, qui est 
originaire de l'Inde et de In Ghine. C'est une des 
plus curieuses espèces du règne végétal, par 
sa couleur, sa beauté et le parfum qu'il répand : 
son écorce est plus minee que le papier de 
Chine que les rois de la Chine et de Finde em- 
ploient dans leur correspondance. Bet G (tout 
à fait au début) : ele roi écrivit pour moi 
(Sindbäd) une lettre sur de ta pean de bhini 
plus bean que le parchemin et le papier, tirant 
sur le jaune, en écriture d'or, .,+. Le Hide 
eat fort probablement une faute de lecture pour 
kddi (ose = wolf). Sur cette essence, voir 
Dozy, Supplément aux dictionnaires arabes, I, 
p. 434, qui y voit le Pandanus odoratiseims. 

C1 Méme remarque que plus haut, page 150, 
Hole 3. 

A: «Réponse d'ar Rachid au roi de l'Inde 
‘Abd Allah ibn “Abd Mah. Reconnaissance à Dieu 
qui l'a donné un vaste empire et a conféré à tes 


ai. 
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je le prie de bénir son serviteur et envoyé Mouhammad. Ta lettre m'est par- 
venue et je me suis rejouis pour toi de la splendeur dont tu parles. Tes 
présents mont fait Timpression favorable que tu espérais. C'est une œuvre 
louable que tu as inaugurée-et elle te donne droit à la reconnaissance et à 
l'éloge N'était que la tradition nous impose de laisser prendre les devants 
a CéUX qui ne satlachent pas et ne se conforment pas à notre loi religieuse, 
nous ne Vaurions pas laissé prendre les devants par ta généreuse conduite. 
L'exeuse que nous présentons est une avance de notre part, dont tu es digne, 
Nous l'avons envoyé la science par amitié pour toi, ce qui est la joie la plus 
abondante de ceux qui réfléchissent F. Nous l'avons adressé un livre qui est 
intitulé : Registre des pensées et jardin de la lumière des intelligences). En exa- 
minant ce titre tu reconnailras toute la supériorité des qualités du livre et 
en le voyant tu reconnaitras lexactitude du nom que nous lui avons donné. 
Nous y avons joint quelques objets à titre de présents; c'est une gracieuselé 
que nous jugeons très inférieure à lon mérite, mais st les rois faisaient des 
cadeaux en proportion de leur grandeur, leurs trésors n'y sufliraient pas. Il 
ne sagit entre eux que de prouver leur bonne volonté et leurs excellentes 


intentions, En Dieu est lappui.- Le narrateur dit : 


8 V. Les cadeaux d'al MAmotin étaient : 


pères l'Orient et placé sous ta main les régles 
de l'Orient (?).s B,C : Salut de la part du roi 
ar Rachid au sultan puissant ef heureux, de la 
part de ‘Abd Allah fils d'ar Naechid billah a qui 
Dieu a donné ainsi qu'à ses anettres le poste 
d'honneur et sous la main duquel (il a placé?) 
les régles de la vente et de achat (sie). 

“La phrase est embrouillée et la syntaxe 
douteuse, A Vallére de facon tout à fait inintel- 
ligible. 

™ opelest! me parait devoir tre pris dans le 
sens de la 4° forme. 

1 C* remplace ce titre par «joie des penseurs 
et codeau des amiss. Comme plus haut, Zeki 
pense que c'est fe titre donné par le khalife à 
sa lettre. Mais, comme plus haut, j'estime qu ‘il 
s'agit d'un livre spécial. Le khalife répète ici 
les termes de la lettre du monarque indien : 


un cavalier el sa monture, ainsi 
par l'examen du livre, tu te rendras compte 
de son exeellence-. Dans Fun et l'autre cas, il 
est difficile de croire que des lettres d'un style 
si médiocre et de signilication si vague puissent 
Hire l'objet d'un examen quelconque et justifier 
des qualificalifs aussi pompeux. [ailleurs le 
khalife n’a-t-il pas annoncé l'envoi de la science 
els Jayna! aay? Athi n'a pas traduit pati. I 
est vrai que le lexte est ambigu. l'eut-être faut-il 
entendre : «Nous l'avons envoyé la connaissance 
(ou le signe, 5247) de notre amitié pour tois. 
Mais ce serait une tournure bien embarrassée. 

M Ces singulières excuses ne se trouvent que 
dans Z. A s'est arrêté à l'éloge. B et G se bor- 
nent à ta mention du livre et terminent par ces 
quelques mots : veuille l'accepter; salut». G 
cependant annonce aussi rdiverses sortes de 
présents royaux, 
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que tout son équipage, en cornaline; d'après d'autres récits, tout cela était en 


ambre gris de Chihr. Une table d'onyx à fond blane avee stries noires, rouges 


el vertes d'une largeur de trois empans, d'une épaisseur de deux doigts\"), avec 
pieds en or, provenant du trésor de Marwan ibn Mouhammad l'Oumayyade. 
Cinq espèces de manteaux et cent robes de tout genre, comme lin d'Égypte. 
soles de Soûs (ou de Suez), broderies du Yémen et d'Alexandrie, saldjam 1 de 
Khoräsän, brocart de Khasrawan, tapis eramoisis 0}, tapis du Tabaristän |) et 
cent tapis de soie avec leurs coussins. Tout cela était de soie de Sots, cent 
pièces de tout genre. Une coupe de verre) épaisse d'un doigt, d'une ouver- 
ture d'un empan et demi, au milieu de laquelle était la figure d'un lion assis 
(ou bondissant) et devant lui un homme agenouillé qui avait posé une Miche 


sur son arc. dans la direction du lion. Coupe el table provenaient du trésor 


de Marwan ibn Mouhammad l'Oumayyade ". 


‘() A met le cavalier sur la table sans en dire 
la malière; B.G ne parlent que du cavalier 
«d'une valeur de dix mille dinars- et disent 
qu'il est en or comme sn monture et son équi- 
page. Quant à la table, elle est, dans À, de soie 
éerue, >=, el l'on y voit la trace (sie) d'un lion 
rouge el vert sur blane; l'ouverture (7) en est 
de trois empans et sa largeur de cinq: les pieds 
sont cn or. 

“ Terme inconnu; manque dans A, B,C, Le 
sens ordinaire est : navel: a: le mol n'est [LEE 
corrompu, i désigne peut-être ici une plante 
textile, 

PI Ziusss, que Zéki ne traduit pas, A,B,C: 
FT 
MA: ope ALB, Gs ab. Le premier 
mol est inconnu, comme le déclare Zéki. 

™ Bet G ajoutent : pharaënique. 

"A, B, G disent que c'était la table de Son- 
leimin fils de Däoûd. À ajoute qu'elle avait été 
trouvée par Moûsà ibn Nousaïr dans le trésor 
d'Espagne, alors qu'il était fouvernenr de ee 
pays, et qu'il l'avait rapportée à Marwan ibn 
Mouhammad ibn Marwän (le dernier khalife 
oumayyade de Damas). Sur les objets attribués 
à Salomon (opus Salomonis), cf. Loxcrinmn, 


OEueres complètes, édit. Schlumberger, vol, 1, 
p. 44a et suiv. Vase arado-sicilien de l'œuvre 
Salemon (extrait de la Fievue archéologique, HO = 
velle série, VE (1845), 9° partie, p. 356-367). 
Le savant antiquaire cite à ce propos la table 
dont il est ici parlé, et y voit la fameuse table 
de Salomon que le conquérant de l'Espagne 
Tharik prit en 714 dans te palais des rois goths. 
Notre texte prouve În justesse du rapproche- 
ment, Longpérier (p. 450 eb 451) cite Thn 
Adhari, édit. Dory, 1849, jp. 14; Garancos, 
Makkar, 1, p.380: Av Macx, Historia Saracen. 
(1695), p. 7s. 

Le récit Wal Makkari se trouve dans l'édition 
Dozy-Dogat-Krehl-Wright, [, p. 17a; on y verra 
une description d'après Fhistorien de TEspagne 
Lin Hayydn (377-479; Baockenwans, 1, p. 358). 
La table fut prise par Tarik et lui fat enlevée 
par Moûsä ibn Nousoir qui l'expédin au khalife 
de Damas, Walid, done bien avant Marwan, 

Ibn Adhari a été traduit par M. Pagnan; le 
passage en question se trouve au 2° volume 
(Histoire de l'Afrique et de l'Espagne … al-bayano 
‘Emognb, Alger 1904), p. if, 

Gf. DacAnnount, FPowtoth al boulddn, édit. de 
Goeje, p. ada; Tanant, Chronique, édit. de 
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La lettre était sur papyrus (!) (écrite) sur les deux faces. » 


Tel est ce texte curieux qui, sous sa seconde forme (légende de hesra ), 
w cle repris, COMME NOUS l'avons dit, par les auteurs persans. Dans celle 
seconde forme c'est surtout le roi de l'Inde vantant sa prodigieuse richesse 
qui domine; il ny a pas de réponse. C'est d'elle que dérive une troisième 
lorme qui a eu un prodigieux succès, mais cette fois en Oecident : je veux 
parler de la lettre du fameux Prêtre Jean. Comment le prèlre Jean est-il 
passé des régions du Turkestan, dans l'Inde? C'est sans doute sous l'influence 
des récits merveilleux qui, depuis l'expédition d'Alexandre, n'avaient cessé 
de cireuler dans FOrient et auxquels Jes Voyages de Sindbäd et de ses succes- 
seurs n'avaient fait qu'ajouter. La lettre au khalife en était comme le résumé. 
L'auteur de la lettre attribuée au lécvendaire souverain ne s'est pas’ contenté 
de l'énumération déjà fastueuse de ses prédécesseurs arabes ou persans; il y 
a versé toutes les fantasmagories écloses dans les cervelles erédules des Occi- 
(lentaux; il y a accumulé les détails les plus invraisemblables. Je ne donnerai 
pas ici in extenso ce texte somptueux. Je me contenterai de le résumer. d’a- 
près Pédition complète qu'en a donnée Zarncke®), On verra que l'influence de 
la lettre de Rahmä n'est pas douteuse, Quant au nom de Manuel, qui est 
l'empereur auquel l'épitre est soi-disant adressée, peut-être n'est-il qu'une 
déformation du nom de Mamotin. 





Goeje, I, p. 1954; lew ac Aruin, Admil, édit. 
Tornberg, IV, p. 456, ete. 

10 lu toméoton n'est pus le parchemin, 
comme traduit Zéki, mais un rouleau de MipY- 
rus. Voir Sisvesree be Sacv, Relation de l' Egypte 
par Abdellatif, Paris 1820, p. 109. et Kananace 
Das Arabische Papier, Vienne 1887, p. 11-17. 

Pourquoi prétre? J'ai été frappé de ce fait 
qu'en Syrie on appelait Aksis ‘un gouverneur 
Lure qui sappelait Atsix (lex ar Arnta, édition 
Tornberg, X, p.50, |. ult.; ef. Historiens orien- 
faux des Crotsades, 1, p. 804). Or dans la pro- 
noncialion vulgaire de Syrie et d'Égypte le & 
se prononce comme un léger hiatus et ainsi 
A’sis est presque identique à ‘asis «prêtre. 
Le chah du Khäviem, Atstz qui lutta contre les 


Seldjoukides vers l'époque où se formait la We 
gende (1197-1156), répond par plus d'un point 
an souverain de l'Asie Centrale chez qui les 
Chrétiens d'Orient érurent trouver un auxiliaire 
(voir Sraxtes Lasxe-Poore, Mohanmmedan dynas- 
fies, Westminster 1894, p. 177). Quant nu nom 
de Jean, n'est-ce pas par excellence le nom de 
baptéme des personnages imaginaires : Jean de 
Paris, John Bull, Jean-Lapin, ete.? J'ai remar- 
que que jadis presque tous les convertis au 
christianisme prenaient le prénom de Jean, ainsi 
Léon l'Africain (appelé d'abord Jean) et bean- 
coup d'autres qu'il serait trop long d'énumérer. 

°° Priester Johannes, 1" partie (Abhandl, phi- 
lolog. histor, Cl, kimigt, Sachs, (resellech. der Wiss., 
vol. VIT, n° VIL, Leipzig 1879), p. 907 [83]. 
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Zarncke (p. 877 [51]) fait remonter l'origine de la lettre à l'an 1 177. 
Il note deux interpolations principales, $$ 95 et a6 (cueillette du poivre) el 
85 76-96 (description d'un second palais). 

Jean commence par exalter sa puissance el ses richesses: (9) rego presbiter 
Joannes, dominus sum dominantium et precello in omnibus divitiis=. Il a 72 
rois comme tributaires; (14) dans son pays vivent : éléphants, dromadaires, 
chameaux, hippopotames, erocodiles, panthères, onagres, lions blancs et 
rouges. ours blancs, griffons, tigres, hyènes, faunes, satyres, géants, cyelopes, 
l'oiseau phénix et une foule d'autres animaux aux noms étranges. (On voil 
que les mille éléphants de Sindbäd ont fait des petits.) (22) Là coule le fleuve 
du paradis Ydon, et l'on y trouve mille pierres précieuses : émeraudes, saphirs, 
escarboucles, topazes, chrysolithes, onyx, béryls, améthystes, sardoines, ete.: 
des herbes merveilleuses, le poivre dont la eneillette se fait d'étrange façon. 
(38) Il y a un fleuve souterrain (qui est évidemment celui de l'ile de Serendib. 
par où pénètre Sindbäd lors de son sixième voyage). Le sable de ses rives 
est tout de gemmes précieuses, (4 h) Or, argent, pierres précieusés, éléphants, 
dromadaires, chameaux el chiens. ( 7 1) Qui ment meurt, ou est réputé 
mort 1, (56) Palais splendide en bois de Seth; aux extrémités, sur les combles 
du palais, sont deux pommes d'or dans lesquelles sont deux escarboucles. Le 
jour l'or brille; la nuit ee sont les esearboucles*(ef, dans le texte arabe la 
nole A, variantes de B et C), (65) A sa table mangent chaque jour J0.000 
hommes, sans compter les allants et venants. (66) Cette table est d'émeraude 
précieuse que soutiennent deux colonnes d'améthyste, 





ce qui protège les 
convives contre l'ivresse. (67) Devant le palais est un miroir merveilleux. 
3 # = a - 1? : = | a2 u Ê 4 4 
soigneusement décrit. (73-75) Enumération des dignitaires sous ses ordres : 
7 rois, 79 dues, 365 comtes pour le sérvice de sa table, sans préjudice de ta 
foule des divers olliciers de la cour: 14 archevèques, 20 éveques, 1 patriar- 
che et deux protopapes. ete. (76 et suivants) Description d'un second palais 
où abondent l'or et les pierres précieuses : 


Ge ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales, 


Cela rappelle l'aventure de Beder, obligé mis à mort dans le pays où il se trouve (Cnav- 
de tenir sa promesse parce que Île menteur est vin, Bibliogr. ar. VE, p. 150). 


# 
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CO eee = ee ee ee LA eat oe 


—-+» 168 }e4— 


Le tout est entremêlé de réflexions pieuses, comme il convient à un prince 
si éminent de l'Église chrétienne qui a sous sa juridiction deux protopapes el 
qui parle volontiers de Fapôtre saint Thomas. À part cel élément chrétien 
aussi factice que l'élément musulman dans les variantes du texte arabe, il 
faut reconnaitre dans cette fiction occidentale une amplilicalion d'un épisode 
de Sindhäd, lequel a probablement un fondement historique. | 

I y aurait une longue étude à faire sur l'influence des Voyages sur la lit- 
lérature de l'Occident, Chauvin a esquissé celle des Mille et une Nuits ( Dibhogr. 


ar., IV, p. 14) après la traduction de Galland. Peut-on en retrouver des traces 


antérieures? La question est délieate!, Il ne suflit pas de rencontrer des 
passages semblables: ils peuvent provenir de sources communes antérieures. 
Je crois, pour ma part, à l'importance prépondérante des idées répandues 
dans le monde par la Grèce ancienne qu'on a trop de tendance aujourd'hui à 
sacrifier à inde pourvue, à cet effet, dune antiquité nullement démontrée. 
Plus encore que la France, c'est l'Hellade qui devrait être symbolisée par la 
Semeuse, Pour mot, tout ce qui lui est postérieur chronologiqnement vient 
d'elle, sauf preuve contraire el établie sur textes incontestablement datés, Elle 
est proprement la mère de la pensée humaine, comme l'Égn ple en est la 
grand'mère attestée, Dans les récits de voyages en particulier, FÜdyssée et le 
Roman d'Alexandre ont presque tout dit ou au moins tout inspiré, Ce qu'on 
lrouverail dans notre moyen âge de semblable à tel épisode des Voyages de 
sindhad peut parfaitement provenir, par influence litléraire ou populaire, de 
ces deux sources inépuisables d'aventures et de merveilles. Je me bornerar 
done à quelques indications sur l'influence de la traduction de Galland. 

Je ne crois pas qu'il puisse y avoir de doute sur cette influence en ce qui 
concerne la naissance de deux Lypes doués aujourd'hui d'une célébrité vrai- 
ment universelle, Robinson Grusoé et Gulliver. L'un et l'autre sont certaine- 
ment les fils spirituels de Sindbad le marin. L'énergie avec laquelle ce dernier 
échappe au naufrage et tire de son séjour forcé dans les îles désertes des 
ressources inallendues. est digne d'avoir inspiré l'histoire du premier héros, si 
cher" notre enfance. Gertes la touche est plus concentrée et plus vigoureuse, ‘ 
l'art infiniment plus savant dans l'œuvre immortelle de Daniel de Foë, et il 


(1 Elle est traitée, mais wn peu rapidement, par Hore, Remarks on the Arabian Nights’ Enter- 
itiments, p. 290-250, 
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est impossible de parler d'imitation. Mais le rapprochement des dates est si- 
mificatif. Cest en 1704 que paraît le troisième volume des Contes arabes tra- 
duits en francais par M. Galland et en 1719 que parait la deuxième édition 
de la traduction anglaise M. C'est en 1719 que Robinson Crusoé voit le jour. 
Comment eroire que son auteur ait ignoré Sindbdd ou, sil l'a connu, qu'il 
l'ait oublié? L'aventure du matelot Selkirk qui l'a inspiré dut Ini apparaitre 
comme une sorte de réalisation du conte arabe et donner à sa verve une im- 
pulsion qu'il ne devait jamais retrouver. Pourquot, dans la masse énorme de 
ses écrits, rien n'a--il survécu, sauf ce court récit? C'est que Tétineelle du 
génie narrateur des Arabes avait animé un instant la froide nature de l'inta- 
rissable écrivain ©), 

frulliver parut en 1727 et les critiques contemporains y virent une imita- 
tion de fobinson Crusoé; on Sélonna que Swift ne fit aucune allusion à san 
prédécesseur, Pour moi il a dû se considérer comme l'imitateur de Sindbad 
et nullement tenu à le nommer, un conte anonyme étant res nullius. De Foë 
ne l'avait pas nommé: Swift en faisait autant. Les hommes politiques, comme 
on sait, n'ont que faire des r références de chartistes». Mais nous avons bien 
le droit de remarquer que, dans le quatrième voyage de notre héros, il y a 
successivement des nains el des géants, et que le contraste a pu inspirer les 
amusantes péripéties de Lilliput et de Brobdingnag. Bien entendu, les brillantes 
variations exécutées sur ce double thème et les réflexions caustiques du malin 
doyen ont une saveur originale qui rend bien fades la eandeur et la simplicité 
du voyageur musulman; bien entendu aussi, Finfluence n'est en quelque 
sorte que de contact: mais je la crois certaine. Il n'est pas jusqu'à la multi- 
plication des naufrages et des terres désertes qui ne soit une preuve en faveur 


de la réminiscence, car ict encore le mot imitation serail trop fort 11. 


1 Goauvin, Bibliogr. ar., IV, p.7o, note a, 
d'après Burton, VIII, p. 236 (= édition origi- 
nile X, p. 467; bibliographie due à W.F. Kirby, 
qui signale au British Museum : vols. IE, 1V 
(édit. a), 1719. 

" G. Lenôtre, à qui j'emprante Le détail din 
matelot inspirateur de de Foë, dit qu'au moment 
où paral le livre fameux el'anteur avait écrit 
plus que ne devaient écrire Voltaire et Dumas 

Bulletin, t. XX. 


réunis, et les titres seuls de ses Ouvrages rem- 
plissent vingt-huil pages in-folio= (L'ile de Ro- 
binson, dans le journal Le Temps, 1° novembre 
1919, p. à, col. a). 

Un épisule particulier semblerait cépen- 
dant directement imité de Sindbdd : celui de 
l'aigle emportant Gulliver enfermé dans sa boîte, 
comme le rokh emportant Sindhäd, et le déli- 
vrant ainsi de son exil à Brobdingnag. Mais cet 
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La littérature des voyages extraordinaires ne s'est pas épuisée avec les 
deux auteurs anglais du xvmt siècle, Lequel de nos contemporains ignore la 
série créée par Jules Verne, dont les attraits ont balancé, pour les enfants 
francais, ceux de Gulliver et de Robinson? Qu'on me permette encore de rap- 
peler, comme un tribut de reconnaissance de mon enfance hélas! bien loin- 
laine. la délicieuse Roche aux Mouettes de Jules Sandeau, où nous fut contée 
l'aventure héroïque des enfants de marins perdus sur le roe isolé, comme 
autant de petits Sindhäd, et où se retrouvent, sous une forme humoristique, 
la baleine et Tile des anthropophages. 

Puisque le nom d'Alexandre Dumas vient d'être prononcé en passant, et 
qu'au début de ces notes, j'ai dit la possibilité d'une influence des Mille et une 
Nuits sur un de ses contes, jajouterai que jai relevé dans ses œuvres quelques 
allusions très précises. Dans Vingt ans après", les tonneaux dont est remplie 
la barque qui doit ramener en France d'Artagnan et ses amis, évoquent dans 
l'esprit de celui-et : -la caverne d'Ali-Baba. et le spirituel conteur d'ajouter, 
en anticipant de plus de soixante ans (car on est en 1648 et Alt-Baba ne 
parut qu'en 1717) : Les Mlle et une Nuits venaient d'être traduites pour ta 
premiere fois et étaient fort à la mode à cette époque->. 

Dans La Dame de Montsoreau*), Catherine de Médicis, qu'on fait attendre à 
la porte de sa bonne ville d'Angers, se remémore la fureur du génie enfermé 
par Salomon dans son vase de cuivre. C'est le conte bien connu du Pêcheur 
et du Génie. 

Dans Monte-Cristo), où le charme de l'Orient est si souvent évoqué, le héros 
se donne à lui-même le pseudonyme de Simbad le marin, ce qui permet à 
son hôle Franz d'Épinay de prendre à son tour celui d'Aladin. I faut done 
mettre le «père Dumas+ au nombre de ceux qui n'ont pas oublié les Voyages 
de Sindbäd et leur ont mème consacré un souvenir reconnaissant. 

Un écrivain humoristique moderne, H. G. Wells, s'est inspiré du rokh de 
Sindbad dans un récit fantaisiste intitulé Aepyornts Island". Le héros de ce 


enlivement el ses nombreuses variantes étaient “ Édition en 3 volumes, Michel Lévy. vol. 
depuis longtemps passés en Oceident, et il n'é- HIT, chap. v, p. 32-33. 
tail pas besoin de la traduction de Galland pour " Édition du Sitele, 1846, chap. xux et 
le transmettre à la littérature anglaise. aux, p. 88, 91, 9, 98, ete. 

“ Édition du Sitele, 1854, chap. Luuv. “ [la paru d'abord dans le Pall Mall Budget, 





Kir, LL] 
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récit, qui a une cicatrice au visage. raconte que sur les edtes de Madagascar 
il récoltait les œufs d'épyornis, qu'il compare à ceux du rokh des Voyages : 
-Sindbad’s roc was a legend of them |)». L'un de ses nègres en ayant cassé un, 
il le frappe; celui-ci furieux se sauve avec le canot et les autres œufs. Notre 
héros ne peut rejoindre le canot et sen rendre maitre qu'en pleine mer; i 
va à la dérive, se nourrit des œufs, I remarque que le premier était encore 
très frais, le second près d'éclore, Un troisième éelôt comme le canot vient 
d'aborder sur un atoll, Le jeune épyornis en grandissant devient malicieux, et 
le nouveau Robinson ayant voulu le corriger reçoit dans la figure et sur la 
ite force coups de bee. Jl finit par tuer le malencontreux volatile et, plus 
lard, est recueilli par un bateau qui passe. C'est, comme on le voit, une 
amusante variation sur le thème oriental. 


13 décembre 1894, Christmas number, (Com- 
munication de M. Pollard, du British Museum. 


due à l'amable intermédinure de M. de la Ron- 


cière, de la Bibliothèque nationale.) 11 a été 
réimprimé dans le recueil intitulé : The stolen 
Bacillus and other incidents, Londres, Methuen 
1895; Leipzig, Tauchnitz 1896 (p. 149-176); 
Londres, Mac Millan 1912 (p. 140-167), Ha 


été traduit en français par Achille Laurent dans 
le feuilleton du Temps du 14 novembre 1897, 
et cette traduction a été réimprimée avec d'au- 
tres sous le litre: L'ile de l'Æpyornis, Paris, 
Ollendorf 1909, 


( Edit. Tanchnitz, p. 161. Le traducteur 


français n'a probablement pas compris l'allusion, 
car il a omis la phrase, 
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IV. — LE NOM DE SINDBAD. 


Ce nom a exercé la sagacité des érudits. Il se présente dans les Mille et une 
Nuits trois fois et même quatre, puisqu'il est donné, dans certaines rédactions. 
au portelaix, appelé Hindbäd dans d'autres. La première fois, c'est une allusion 
au fameux livre de Sindbad (Sindabad) faite par le vizir envieux dont le 
pêcheur raconte l'histoire au génie ingrat qu'il a retiré de la mer); il y est 
rappelé que le rot Sindbad voulut faire mourir son fils sur l'accusation d'une 
belle-mère. La seconde fois 1 s'agit de notre aventureux marin et aussi quel- 
quefois du portefaix. Enfin l'histoire du sage Sindbad, du roi et de son fils 
est également rapportée, et cette fois sous la forme onhnairs du livre de Sin- 
dabad @!. [ny a entre ce dernier livre et les aventures de notre marin aucun 
aulre rapport que celui du nom. Je crois que ce nom devait être assez 
répandu, ¢ el qu'il nest qu'une déformation, sous l'influence de l'Inde, d'un 
nom iranien qui nous est altesté histori iquement : Sounbad. C'est celui d'un 
personnage qui lenta de venger Aboû Mouslim, victime de la eruauté des 
Abbassides. M. Blochet® l'appelle tantôt Sinbad, tantôt Sindabad, et cela 
sous l'influence évidente du nom célèbre. Cette distraction d'un savant auteur 
est à mes yeux une preuve indirecte de la vraisemblance de mon interpré- 
tation. Notre marin devait done, à mon avis, s'appeler Sounbäd. Comme il 


™ Trad. Galland, MIM et XIV* nuits. Dans 
l'édition de Boûlik (4° et 5* nuits}, c'est le roi 
qui raconte Thistoire dy roi as Sindalwid et du 
lancon (Cnauvis, Bibliogr. ar, V, p. 280). 

“! Édition de Boilik, 1], p. 52-86; ef. Guac- 
vin, Bibliorr. ar., VIII, p. 33. 

“TL convient de rappeler, à ce propos, la 
confusion faite par de Hammer dans son inter- 
prélation d'un passage de Mas’oûdi, où il voit 
une allusion aux Voyages de Sindbid, alors 
qu'il est certainement question du livre du sage 
Sindabdd, Contes tnédite des Mille et une Nuits, 
Paris 1848, p. xx et xan; ef. Bontox, Arabian 
Nights, édit, ovig, x (Terminal Essay), p. Gz, 
nole 1, el 70, nole a. Dans ce second passage 


Burton dit que la confusion a été faite par 
rmany others», J'ignore à qui il fait allusion. 

“ Brocurt, Le Messiantsme dans ("hétérodoxie 
musulmane, p. 46-46. Sur ce nom, ef. Famonin- 
pen, Heterodoxies of the Shiites, dans Journal of 
Amer, Orient. Soc., XXVIII (1907), p. 46. Il 
renvois pour la lectare correcte à Tahari | Anna- 
les, édit, de Goeje], HE, p. 119. De Goeje écrit : 
se. Les dielionnaires persans de Johnson 
et de Wullers écrivent : sl; le second a aussi : 
otto. Faut-il le rapprocher de sss epierre 
dure, émeris? 

“ Le même nom a été également transformé 
sous celle influence par M. Edward S. Browne 
dans sa traduction de l'historien persan Im Is- 








élait célèbre par ses voyages dans l'Inde ( appelée par les Arabes Sind et Hind, 
suivant le cas), son nom s'est déformé en Sindbad ou en Hindbad; mais le 
second nom n'est attribué qu'au portefaix'"). 

La méme étymologie vaut-elle pour le sage Sindbäd? C'est possible. Et 
d'abord, pour ce second nom une question se pose. Burton dit que quelques- 
uns (j'ignore à qui il fait allusion) y voient une simple corruption du Bidbai 
de Calila et Dimna‘). Mais ne serait-ce pas plutôt l'inverse? Le nom de Sind- 
bad, ou mieux Sindabâd, a subi, dans les versions occidentales, des altérations 
surtout à la finale : Sindban, Sindabar, Syntipas®. Comme le & isolé peut 
se confondre à la rigueur avec un y, un 3, un > ou inversement, que d'autre 
purt dans l'écriture courante, le ds arabe prend souvent la forme d'un simple 

trait allongé, il a pu arriver que sb, éerit sbo.—, soit devenu sous la 
plume d'un copiste ignorant ou distrait : «bas, d'où how. Le contraire 
parait peu probable. En tout eas, je suis convaineu de l'identité des deux noms. 

En ellet, si, comme on l'admet généralement, le livre de Calila et Dimna 
et le Pantchatantra indien ont une même origine, bien que le cadre ne soit 
pas le même, il faut conclure à une étroite parenté entre Bidbai et Sindabad. 
Le cadre du Pantehatanira et celui du livre de Sindabäd font partic, à mon 
avis, d'un mème ensemble. Un roi conlie son fils à un sage pour le former 
( Pantchatantra)™); le sage donne au roi la preuve que son enseignement a porté 
ses [ruits (Sindabid). L'un et l'autre sont incomplets; le premier indique bien 
les moyens employés par le sage pour meu lquer la sagesse à son pupiile, mais i 
ne nous montre pas la preuve de sa réussite; le second prouve que le pupille 
a bien profité des leçons, mais ne nous fournit aucun renseignement sur la 


lacon dont elles furent données, Ce sont les feuilles détachées d'un d iplyque, 


fandiyar (dans Gibb Memorial, Ul, Leyde et Il y a trois fils dans le livre indien: c'est 

Londres 1905), p. 117 à 148; ef. l'index la un type de foisonnement, — ce qui prouve, je 

fin du volume. Le manuserit de cet auteur à crois, que la rédaction en est déjà tardive, 

la Bibliothèque nationale (Supplément persan “ Dans cerlaines versions il y a quelques 

1436; catalogue Mochet, Paris 1905, p. S07, indications sommaires : le pupille est introduit 

n° 500) 83 r° écrit : sls (lang une salle sur les murs de laquelle sont 
GE les judicieuses remarques de de Goeje  éerils des enseignements condensés (Guavvix, 


(loc. laud., p. 310). Bibliogr. ar., VILL, p. 34). Les Mille et une Nuits 
"Arabian Nights, édit. orig. VI, pei, mole 1. naccordent à cette instruction que trois lignes 
F5 Cuauvix, Bibliogr. ar, VILL fort vagues (a édit, Boûläk, I, p. 3, tnt.) 
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Vichnou-Sarma, nom indien du sage, a remplacé celui de Sindabäd, mais 
Bidbat, équivalent arabe de Vichnou-Sarma, n'est, en réalité, que Sin- 
ilabad. 

J'étais arrivé à cette conclusion, lersqu'en poursuivant l'étude de la question, 
j'ai constaté que, dans la version hébraïque du rabbin Joel, comme dans la 
traduction latine qu'en a donnée Jean de Capoue, le sage du Calla et Dimna 
s'appelle Sendebar'?, En hébreu comme en arabe, r el d se confondent aisé- 
ment; je suis convaincu que l'auteur hébreu avait sous les yeux la forme cor- 
recle : shoes, Jai dit que ee dernier nom n'avait souffert que dans sa lettre 
finale. Le nom de Bidbai, au contraire, a pris loutes sortes de formes. On en 
trouvera la liste dans Kerru-Farcoxen, Aalilah and Dimnah, Cambridge 1885. 
p. 271. Il faut done, je crois, le considérer comme imaginaire ainsi que les 
étymologies qui en ont été proposées : Silvestre de Sacy : Veidava «lecteur 
du véda +, ou vidva «homme doete, savant +: Benfey : Vidyäpati «Herr der 
Wissenschaft»; Nüldeke : Wéda-naka, Weda-waka ou Wédä-naga 02. 

Rappellerai-je les étymologies proposées pour Sindabad? Hole voit dans Sind- 
bad et Hindbad le nom persan bdd + city» accolé aux noms arabes de inde , 
Seoll y voil Sin-häd +soullle heuveux+ et Hind-bdd +soufle noir ou malheu- 
reuxr. Langlés qui le cite préfère voir comme Hole, dans les deux mots, 
les noms arabes de I'Inde, mais avec le persan pdd +gardien, gouverneur, 
tréne>, Benfey y a vu naturellement une forme indienne : Siddhapati 
- Meister der Zauberer oder Weisen +, Pour expliquer le a, tl compare la- 
rabe sindhind manifestement dérivé du sanserit siddhanta); mais peut-on dire 
que le Sindabäd arabe est dérivé directement du sanserit comme le sindhind? 
Il allègue également l'arabe sindhistda, tiré du sanseril siddhistdna ®. Or je 


1 Snvestne ne Sacv, Version hébraïque du 
ere de Calila et Dimna, dans Not, et Extr., IX, 
p. tot-hod. Lillustre orientaliste croit qu'on 
pouvait lire indifléremment glaze ou elie, 
‘N2TI0, devenu ensuite 5N3730 par l'influence 
du nom déjà connu, 

" Colle et Dimna, pi. 17, note 4. 

 Kerr-Farcoxen, op. cit, p. 271. 

‘) hid. , cha. 

“) Remarks on the Arabian Nights’ Entertain- 


ments, Londres 1797, p. 165, note 1. 

) Edition de 1814, préface p. 136. 

1 Pantehatantra; Einlestungr, p. a3. 

") Bulletin de la Classe des Sciences historiques 
philologiques, t. XV (Soint-Pétersbourg 1858), 
col. a0 = Mélanges asiatiques trés du Bulletin. 
de PAcadémie Impér, de Saint-Pétersbourg , L Il 
(1857-1859), p. 19%. 

" itd, ibid, Cf, Zeitechr, der deutsch. mor- 
gent. Gesellsch., Al, p. 148 et Jar. 
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crois que c'est la préoceupation de l'origine indienne quia influé dans ces deux 
eas; elle est surtout remarquable dans sindhind, qui est doublement déformé 
de facon à réunir les deux désignations arabes de lnde. Cest celte mème 
préoccupation qui a dû déformer le nom de Sounbäd, la plupart des auteurs 
arabes faisant venir de l'Inde le livre de Sindabäd 0). La littérature indienne 
ne possède rien de semblable à ce livre; son origine reste done douteuse. Si 
mon étymologie était acceptée, elle ramènerait celle origine vers la Perse. 


Mais pour se prononcer entre la Perse et linde, il faudrait d'autres éléments 


que ceux que nous possédons, et j'estime que nous ne sommes pas plus avancés 
sur ce point que Fauteur du Fihrist PL 
P, Casanova. 
Paris, 15 novembre 1919, 


(3 Une déformation du même genre est celle “) 1, p.do4, lag. mentionne les divergen- 


du persan #35 rmesures, qui a donné nais- 
sance à l'arabe jlaca et nca rgéométries. 
Tannery, dans l'article qu'il consacre à l'histoire 
des Mathématiques dans la Grande Encyclopédie 
11898}, t. XXII, p.30:-303 , dit: les Arabes. 
appelérent la géométrie handasa (art indien )s. 
Mieux vaut dire qu'ils erurent à l'origine in- 
dienne de leur géométrie et firent une fausse 
étymologie. | 


ces d'opinion sur Calla ef Dimna, d'une part, 
et sur Sindabid d'autre part; mais il ne donne 
son opinion que sur ce dernier, dont il croit Vo- 
rigine indienne plus vraisemblable, 32 41 321. 
Sur l'origine indienne du premier, je crois que 
les allirmations de Silvestre de Sacy et de Benfey 
sont à réviser; mais cest une question que je 
ne saurais aborder ict sans sorlir complètement 
ile mon sujet. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 12h, fin de la noie 3 de page 1293, Il y a eu sous le règne d'Haroûn ar Rachid 
ou, tout au moins, sous celui d'al Mamoin, un Iradilionniste portant le sobriquet d'al 
Hammal. On le connaît surtout par son fils Mots’ (214-994). Il s'appelait, d'après 
adh Dhahabi, Haroûn al Hammäl (Aboû Moûsä Haroûn ibn ‘Abd Allah ibn Marwän, al 
Baghdadi, al Bazzar (le grainelier), connu sous le nom d'al Mammal). I mourut en 243; 
comme parmi ses maîtres figure Ma‘n ibn ‘lsd mort en 198, 0n peut le faire naître en 180 
au plus tard, done au milieu du règne d'Harotn ar Rachid |, On ne s'explique pas ce 
sobriquet de portefaix donné à un grainetier #. 

Page 127, note. Puisque j'ai parlé de ce manuserit, si intéressant à tous égards, je 
voudrais, bien que la question soit en dehors de mon sujet, faire encore quelques remarques. 

Burton en a parlé à trois reprises; outre le passage que j'ai cilé, notons : Supplemental 
Nights, VE, Foreword, p. 1x, auquel il renvoie lui-même, et ibid., p. 358 (Appendix 111), 
où Kirby nous dit: # Sir R. F. Burton suggests about À. D. 1384, Pourquoi celle date? 
Nous l'ignorons. 

En réfléchissant de nouveau, 1, j'estime qu'on peul conclure à le date de 653 Hégire 
(== 1955-1256) pour les raisons suivantes, 

J'ai dit que, par Péeriture il paraissait dater de G4o environ sil était égyptien, d'un 
peu plus tard sil était syrien ©’, Cette seconde hypothèse est la meilleure et elle est con- 
firmée par le fait que le conte du Barbier comporte la date exacte du vendredi 18 Safar 
653 (ms. 3610, © So r°). TL faut probablement fire 28 au lieu de 18, car ce jour-là fut 
bien un vendredi, d'après les Tables de Wüstenfeld. Il y a bien aussi une correspondance 
avec l'ère d'Alexandre, mais elle est illusoire (3320 !). Il est naturel que le rédacteur du 
conte ail choisi exactement le jour où il écrivait, | 

Getle date est encore corroborée par le nom du khalife de Baghdad : al Moustansir bil- 
lah fils (en réalité arrière-petit-fils) d'al Moustadi billah (ibid., © 55 v°). Il régna de Gas 


à Go, ce qui concorde fort bien, 


06 Avon Dana, Todhkirat al Mouffdth, Haïders- 
bad 1309 Hég., Il, p. Ga: sur son fils, voir apn 
Dnamaei, ibid, Il, p. aa; Mas'oûni, Prairies d'or, 
Vill, p. 23%; Ibn Khallikän (trad. de Slane, Il, 


p. 4a), ele, Sur Ma’ n, voir apa Duanaui, sind, 


I, p. dod, 


Ou peut-être un fripier; glyp om stop suivant 
les textes, 

™ En conversant avec M, Blochet sor to question 
si délicate de la paléographie arabe, j'ai appris qu'il 
avail déjà remarqué comme moi ce retard de l'écri- 
lure syrienne, 
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Reste un troisième argument sur lequel personne encore n'a porté son allention et qui 
serait décisif, sil ne comporlail une énigme que je soumets aux savants compétents. Le 
feuillet 1 est couvert d'un grand nombre d'écritures appartenant aux propriélaires successifs 
du manuserit. L'une d'elles donne le nom d'Ibn Souleimän (?) fils de feu Aboû-1 Faradj 
fils du cheikh, du savant Souleimän (?) ex-kâtib à Hamah, et celle mention : «écrit à la 
date du io du mois de Cha‘bän le vénéré, année 682 (7)> lane yee pale syle od 
ce. D 14 re ei. Le groupe de caractères dont je donne ici un fac-similé approximatif 
représente évidemment un nombre de trois ou quatre chiffres, puisque c'est une année de 
l'Hégire. Si nous allons de droite à gauche, nous trouvons le chiffre + sans l'ombre d'un 
doute, puis un petits encadré dans deux traits obliques fort énigmatiques"", enfin un + 
indubitable et un trait bouclé qui ne peut être un chiffre, puisque la date 1600 + n ne 
peut s'appliquer à une année de l'Hégire. J'y vois une forme inusitée de ,5 ou peut-être de 
Ni, ] ou encore de ©, sigle fréquent (pour 451), en un mot un sigle que j'avoue 
n'avoir encore jamais rencontré. Tel est aussi l'avis de M. Minorsky, à qui j'ai soumis ce 
lexte, me trouvant près de lui à Ja Bibliothèque nationale. Il propose de lire : 679, Si le 
dernier sigle n'est pas un chiffre, s'il faut accepter le groupe des deux trails obliques et du 
pelit « pour un seul chiffre, on a bien une date de l'Hégire : 672, 682, 699. Nous éear- 
tons pour le chiffre intermédiaire les valeurs antérieures à 6, à cause de la date de 653 
donnée par le texte, et aussi la valeur 6 puisque nous l'avons déjà avec la forme ordinaire 
pour le chiffre des centaines. Quelle que soit la valeur adoplée, nous avons la preuve que 
le manuscrit est au moins antérieur à 699, Comme j'élais arrivé à celle même conclusion 
par l'examen paléographique, je la liens pour fondée et je crois à Ja date de 653. Il s'en- 
suivrait que le manuserit de Galland serait le prototype de tous les textes aujourd'hui 
connus qui contiennent cette date (ou d'autres dérivées d'elle) et le nom d'al Moustansir, 
déformé quelquefois en al Mountasir. Mais ce n'est pas ici le lieu de tirer les conséquences 
de ce fait tout à fait nouveau dans l'histoire des Mille et une Nuits, Je le signale en passant, 

Page 134, note, Voici le tableau des différences des deux éditions Langlis : 


( Raney ha ) 


(3,141) 


manque 





0 [me semble impossible d'y voir trois chiffres : 141, 
Bulletin, 1. AX, as 
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Page 136, in fine, Ge manuserit avait été déja signalé par M. Nüldeke en 1891 ( Zeitschr. 
der deutsch. morgenl, Gesellsch,, XLV, p. 98) comme ayant appartenu au D° Reinhardt, drog- 
man à Zanzibar, et ayant été acquis par la Bibliothèque de Strasbourg. C'est la que j'ai pu 
le consuller, grâce à Vamabilité des fonctionnaires de cet établissement, que je remereie 
vivement "!, On en trouvera l'analyse, faite par M. Nôldeke, dans la Bibliographie de Chau- 
vin (IV, p. 210; n° FF). Gest au 2° volume (date de 1947) au P S20 v°, dans la 48° nuit, 
que commence l'histoire du portefaix as Sindibädh et du marin as Sindibädh SL 
yeu Soul] JET. Le 1° voyage i= commence à Ga r'; le 9° à Gaz r°; le 3° à 534 
vs le ht à 539 v"; le 5° à 544 vy’; le 6 à 549 v"; le 7° à 554 v'; le conte se termine à la 
fin de la 498° nuit, (560 r°. Le manuserit est de la recension égyptienne. Le copiste 
s'appelle ‘Ali az Zouhair?, du rite malekite, de la ville de Bachbacht (7) "1, 

M. Henri Massé, professeur à la Faculté des Lettres d'Alger, veut bien me communi- 
quer une analyse très complète de la 2° édition des Voyages de Sindebad le marin par 
L. Machuel, Alger 1884 (— C6b), Elle est due à l'obligeance de M. F. Sotton, professeur 
au Collège Sadiqi, à Tunis. Je l'en remercie bien vivement, ainsi que mon excellent 
collègue el ami d'Alger. J'en extrais les renseignements suivants sur le texte arabe : 
gorion) néeer | vovace | vorace | vovaes vOYAGE VOYAGE YOYACE | yorace | M 


= ——— = ———————…— — — 


a À i | | —_, —————…)”)…— — 


| pi p. 8 p. Jo p oo p76 | p.108 | pis6 | pe ala | p. 158 


WI D'après leurs renseignements, il a élé acquis le pas encore catalogued. 
23 avril 1891 do D' Reinhardt, de Zanzibar, Il n'est panel. 


ai. 
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Page 137, ligne 17. Al Djdbidh n'est pas, comme je le croyais, le plus ancien conteur 
connu de celle aventure M, Je [ai trouvée, agrémentée d'une explication édifiante, dans le 
recueil publié par Chavannes sous le titre de : Cing cents contes et apologrues extraits du Tripi- 
taka chinois, Paris, Leroux 1913, t. Ill, p. 192 et 193 (n° 454). I s'agit d'une lortue 
dans la grande mer, sur laquelle cinq cents marchands s'installent et allument du feu. Le 
conle est tiré du Cheng King, qui aurait été traduit du sanserit en chinois en l'an 285 de 
notre tre, d'après une note de Chavannes (ibid., p. 146). M. Paul Pelliot, mon savant col- 
lègue du Collège de France, a bien voulu, à ma prière, vérifier si la date de 285 était 
cerlaine. D'après ses recherches, il n'y a aucune raison de la mettre en doute; le Cheng " 
Aing ne nous est peut-être pas parvenu intégralement, mais rien ne permet de croire qu'il 
ail reçu des additions. Sa conclusion est qu'on peut +tenir pour pratiquement certain que 
le conte de la lortue se trouvait déjà dans le Cheng King traduit à la fin du mi siècle @-, + 

Page 138. Le noxu, Il convient de signaler Bamwe Goutp, Curious myths of the Middle 
Ages (éditions de 1877 el 1888, p. 411), qui voit dans le roc des Mille et une Nuits le 
nuage, dans son œuf le soleil, dans la vallée des diamants le ciel étoilé — toutes expli- 

. cations fort à la mode au siècle dernier, abandonnées aujourd'hui. 

Page 138, ligne a1. Il convient encore d'ajouter à la Bibliographie de Chauvin, un 
passage de Reinaud, dans son Introduction à la Géographie d'Aboulféda, Paris 1848, p. + 
ceux tx, of pour la première fois, je crois, le rokh est identifié au pheng [phénix] des | 
Chinois, Dans un des récits du Tripitaka chinois, un sage échappe à une inondation en 
sallachant aux ailes d'un phénix |, 

Page 145, ligne 7, au lieu de: Wak, lire : Wak. 

Page 146, note 4, J'ai pu avoir, grace à l'amabilité du conservateur de la Bibliothèque 
de Strasbourg, communication de ce périodique allemand “!, Le conte des trois têtes fail 
partie des Aleine Erzdhlungen aus Ostasien, par Martha Deenitz (p. 699 et seq.). Le roi ayant 
fait couper la tête de Mikenjaku, trouve qu'elle a l'air vivant et la jette dans l'eau bouillante. 
Elle ouvre les yeux et, le roi s'approchant, elle projette une pointe d'épée qu'elle dissimu- 
lait dans sa bouche et qui coupe la tête du roi. Une troisième tête intervient; lutte horrible 
dans le récipient d'eau bouillante. Cette fantaisie barbare n'a pas le caractère que jal si- 
jnalé dans les exemples précités : celui de l'oracle rendu par une'téte, soit spontanément, 


) M. Asin y Palacios l'avait signalé avant moi en 
1919 dans un ouvrage dont je parlerai plus loin, Je 
ne l'ai connu qu'apris remise de mon manuseril à 
l'impression. 

# Lettre du 16 novembre 1920. 

WI Je n'ai pu trouver l'édition originale de 1866, 
suivie d'une seconde série parue en 1868, ni la 
premitre nem edition qui comprend les deux séries 
(187). 

Jemprunte ces indications au Catalogue des im- 
primés du British Museum, $ Gould (Sabine Baring). 


" Cosvanwes, op. ct. TI, p. 249, n° 459. Le récit 
est lire du King Lu Vi Siang, compilé en 516 (voir 
note thd,, p. 907), 

Sur ce phénix chinois, voir G. Fennax, Le K'ouen- 
Louen (dans Journal asiatique, 1919, 11° série, 
AU, p. 331). Il y voit : esons aucun doute, le 
rok des écrivains arabes. 

* Le titre exact est : Westermanne illuatrierte 
deutsche Monats-Hlefte Jür das gesamte geistige Leben 
der Gegenvart, 53° année, 85" volume (octobre 1888 
a mars 1889), Brunswick. 
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soil après une cerlaine préparation. Sous celle forme, le sujet mérilerait une pelile mono- 
graphie dont j'ai déja recueilli quelques éléments. J'aurai peut-être l'occasion d'en parler 
ailleurs. 7 

Grace à la bonne amitié de M.G. Ferrand, quia bien voulu me prêter son propre exem- 
plaire, jai eu communication d'un très intéressant mémoire de Wilken, Jets over de sche- 
delvecring bij de volken van den Indischen Archipel, La Haye 1889 (extrait de Bijdragen tot de 
Taal-Land-en Volkenkunde van Nederlandseh-Indi¢, 5° série, IV). On y trouve, p. 15, le passage 
d'bn al Wardi sur les Îles du camphre. De nombreux exemples modernes de cranioldirie et 
de céphalomantie y sont réunis; mais, autant qu'il me semble après une leclure assez rapi- 
de, les légendes des lillératures occidentales et orientales ny sont pas mentionnées. 

Page 148, ligne 3. Cf. l'analyse de ce mémoire par Pavel de Courteille dans Journal 
asiatique, 1874, 7° série, t. LV, p. 259-295. L'épisode de Djihanchah et du vieillard y est 
rapporté pages 270-974. 

Page 154, ligne 18. Il convient de remarquer que le texte du “/kd est peul-dtre plus 
ancien, car, d'après Brockelmann (Gesch. arab. Litter., 1, p. 155) il serait un plagiat de 
‘Ouyoin al akhbar dThbn Kouteïbat (+ 276). 

Page 163, note +. Sur le bois kadi, voir D P, Guicurs, Les noms arabes dans Serapion , 
dans Journal asiatique, 1905, 10° série, t. V, p. 543, n° 206. 

Page 164, ligne +, au feu de : rejouis, fire : réjoul. 

Page 168, ligne 24. On trouvera une étude sur celle question dans un livre récent, 
auquel je viens de faire allusion (page 180, note 1) : La Escatologia musulmana en la Divina 
Comedia par Miguel Asin y Palacios, Madrid 1919, t. HI, 5 VIL, Legendas de viajes maritimos 
p. 269-226, [ cite, page 267, le passage d'al Djahidh sur Vile flottante, mais ne dit rien 
de l'énigmatique 5,11 sus. L'auteur estime qu'il est impossible de se soustraire à l'hy- 
pothèse de l'influence de l'islam sur la genèse de loutes ces légendes, dans le moyen age 
occidental. L'islam, cependant, n'a rien à y voir en tant que religion, el c'est par un 
abus de langage qu'islam signifie ici : littérature arabe (savante ou populaire). Évidem- 
ment l'hypothèse, avec celle restriction, est parfaitement défendable; mais j'ai dil pourquoi 
elle ne me parail pas s'imposer. Quant au problème plus général de limitation littéraire 
qu'il a soulevé (p. 297) et que M. Massignon a repris dans l'article qu'il a consacré à 
celle œuvre, très remarquable et d'ailleurs très remarquée, du savant espagnol “), j'avoue 
qu'il mé paraît encore bien hasardé de chercher à en définir les lois, C'est un fait qui se 
présente sous des formes infiniment variables, et dans la plupart des cas nous ne con- 
statons que des imitations dont l'origine nous échappe. Si A et B se ressemblent, l'ants- 
riorilé chronologique de À n'est pas une preuve qu'il a été imité par B tant qu'on n'a pas 
démontré l'originalité de A, et l'originalité littéraire est-elle démontrable? Musset a dit plai- 
samment : 


C'est imiter quelqu'un que de planter des choux, 


(1) Les études islamiques à l'étranger, extrait du Monde musulaan, XXXVI, Paris 1919, Lirage à part, p. as, 
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et tout le monde connaît les interminables querelles des écrivains et des critiques sur 
cetle question délicate. -Tout est dit», affirme La Bruyère. S'il en est ainsi, jamais nous 
ne pourrons savoir si la ressemblance de À et de B ne doit pas s'expliquer par une source 
antérieure à lun et à l'autre, et à laquelle ils ont puisé séparément, Mais cetle source an- 
lérieure sera-l-elle nécessairement représentée par une troisième forme G? Peut-être cette 
forme dérive-t-elle d'un prototype d'où dérivent également À et B par tout autre intermé- 
diaire que G. Le mérite de M. Bédier dans son livre célèbre : Des Fabliaux, a élé de 
montrer que les lois de dérivation des contes échappent à notre contrôle (ll, Ce n'est pas à 
dire que dans cerlains cas on ne puisse proposer avec quelque vraisemblance une filiation 
délerminée, mais elle restera toujours hypothétique et il ne faut la présenter que comme 
telle. eee d'un livre célèbre, tel que l'Odyssée, le Roman d'Alexandre, les Mille et une 


Nuits, le Décaméron, etc., lu par tout le monde, passé en proverbe, est indéniable : on peut 


reconnaitre des allusions plus ou moins déguisées, plus ou moins certaines, souvent défor- 
mées et conlaminées, dans tels et tels éerits postérieurs. Encore ce travail de diserimina- 
lion exige-t-il beaucoup de prudence. Aller au dela me parait peu sûr. Mais on pourrait 
discuter à l'infini sur ce sujet, et Je m'en tiendrai à une allitude de réserve, tout en ren- 
dant pleine justice aux savants qui emploient leur érudition et leur sagacité à la recherche 
de solutions plus positives. 

Page 169, note 1. Le catalogue du British Maseum, $ Arabian Nights, signale un ensem- 
ble de six volumes appartenant à trois édilions différentes; les troisième el quatrième ap- 
parliennent à la seconde 1. 

Page 170, ligne 3 ult, Gitons encore ces lignes d'Alexandre Dumas : «ll avait lu les 
Mille et une Nuits et cherchait le bézoard enchanté du prince Caramalzaman ©! =, Tl n'est 
pas question de bézoard enchanté, mais du talisman en cornaline que le prince Camar al 
zaman trouve dans la ceinture de 7 princesse Badoure ( traduction de Galland , CCXX nuit), 

Parmi les conteurs français qui se sont souvenus de Sindbäd, nolons encore Alphonse 
Daudet, qui a écrit : +ainsi les compagnons de Sindbad le marin lorsqu'ils arrivèrent de- 
vant les palétuviers….. = 0, 

Je retrouve dans les romans d'Alphonse Daudet d'autres allusions : Aventures prodigieuses 
de Tartarin de Tarascon, Paris 1872, p. 88 (1° épisode XIV, Le port de Marseille) : =I Yui 
semblait qu'il s'appelait Simbad le marins. La petite paroisse, Paris 1895, p. 299 (IX) : 
leurs hautes ailes d'oiseau rock. 

Page 171. Quand j'ai écrit les pages 168-171, jignorais que Chauvin avail donné son 
impression sur le même sujet dans sa Bibliographie. Cela m'avait échappé parce qu'il n'en 


‘) Spécialement dans le chapitre vu. M Tartarin sur les Alpes, 1" éd., Paris, Lemerre 





Bi British Museum Catalogue of printed books, 
Londres 1884, fase. ANT-ARC, p. 159. 

1 Le Capitaine Pamphile, 1° éd., Paris, Dumont 
1839, in-8", L 1, p. 88 (chap. sv, Comment le capi- 
taine... fit... une meilleure chaaae,..). 


1888, p. 169 (chap. 1x, Au chamois fidèle). 

On remarquera que celle mention des paléluviers 
est due à un autre souvenir qui s'est mêlé à celui des 
Voyages. [ty a eu contamination, comme disent les 
folk-loristes, 
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avait rien dit à la suite des Voyages de Sindhäd (VIT, p. 25), mais en avait renvoyé l'exposé, 
avec raison d'ailleurs, à la fin du groupe des voyages merveilleux dont il ne considère ceux 
de Sindhäd que comme un élément. C'est donc soixante-sept pages après qu'il parle des 
imitations de Sindbäd. Ce qui prouve combien les opinions peuvent différer en ces matières, 
c'est qu'à ma grande surprise il va exactement à l'encontre de ce que j ¢eris. Pour lui, les 
auteurs modernes de voyages merveilleux ont puisé à d'autres sources d'inspiration (Edg. 
Poe, J. Verne, Louis de Rougemont, H. G. Wells)". Je ne connais rien de Louis de 
Rougemont; quant à Edgar Poe, jignorais qu'il eût parlé de voyages merveilleux; je n'en 
vois aucun dans la traduction de Baudelaire. Restent Jules Verne et H. G. Wells. Ce dernier, 
nous l'avons vu, déclare s'être inspiré dans un de ses premiers contes de -Sindbad’s roc-. 
Chauvin passe sous silence Robinson Crusoé et Gulliver. Évidemment il n'y a pas vu l'imita- 
lion, ou plus exactement l'influence que jai cru y déméler, Combien cela justifie mes 
réserves en malière d'imilations littéraires 

Page 173, fin de la note 5 de page 172. Même influence sur M. Amar qui, dans sa tradue- 
lion du Fakhri, écrit correctement : Sounbids (p. 28: 4483) mais, à l'index : Soundhädz 

En revanche, le nom de Sindbid se ramène souvent à la forme Sinbad et, par influence 
du 4, Simbad. C'est, nous l'avons vu (p. 170), la forme adoptée par Alexandre Dumas. 
C'est aussi celle que je retrouve avec surprise dans le savant livre de M. Asin y Palacios 
(p. 264, 265, 266 et 267). Je suppose que c'est la forme usuelle de la langue espa- 
gnole; mais,, dans un travail scientifique, peul-étre une CEE de rigoureuse eût-elle 
été plus à sa place. 

Page 174, ligne 4 ult. Steinschneider indique une autre étymologie indienne due à 
Teza : Siddhapala\, Il ne donne aucune référence, ce qui est étrange de la part d'un biblio- 
graphe de sa valeur. J'ai pu, après quelques recherches, retrouver sa source. Gest dans 
l'ouvrage d'A. d'Ancona intitulé : Il libro del sette Savy di Roma, Pise 1864, qui contient une 
traduction, faite par Teza, de la dissertation de Brockhaus (p. xxxvn-uxiv). La remarque 
de Teza sur l'étymologie de Sindabâd se trouve page xuvu. On avonera qu'une référence 
précise n'aurait pas été de trop. 

Page 175, note 2, C'est un indianiste, M. Sylvain Lévi, qui a le premier remarqué 
que le Pantchatantra paraît appartenir au cycle sémitique très ancien d'Ahikar 5), Ce cycle, 
ajouterai-je, n'est autre que celui de l'éducation du prince, dont les variantes se retrouvent 
dans toutes les littératures depuis la Cyropédie jusqu'au Télémaque, ele. En 1920, dans 





(M Ribliographie, Vil, p. ga. 


™ Archives marocaines, vol. XVI, Al-Fakhri, Pa- 


ris 1910. 

©) Je ne puis m'empêcher de signaler que dans ce 
volume de plus de doo pages, il n'ya pas d'index 
alphabétique. On me permeltra de regretter qu'un 
érudit puisse oublier ce que je considère comme un 
devoir de solidarité scientifique, car c'est Ia seule 


manière de témoigner notre reconnaissance à cetit 
dont Les index nous ont souvent épargné de lon- 
ques et fastidieuses recherches. 

M) Hebräwche Ueberseteungen im Mittelalter, Der- 
lin 1893, p. 889. 

“) Journal asiatique, 1909, 10° série, 1. XIV, 
dans son comple rendu des aventureuses dissertations 
de Hertel, p. 534-535, 


ep ae 


es lège de France A reais aux visirs, j'ai ¢ 
thèse (1, Fe, que se encore D Fer ation faite par M. S. Lévi, 
Sur le caractère du livre de Calila et Dimna, je suis heureux de me rencontrer avec 
M. Carra de Vaux qui, dans un livre tout récent, s'étonne equ ‘on ait trouvé le cachet 
ene à un ouvrage qui parail tout imbu de l'esprit grec, et qu'on fasse quelque fonds sur 
l'histoire du traducteur persan, laquelle est rédigée d'une façon toute romanesque» @, 


Paris, 10 novembre 1921. 


0 CE durs du Collège de France, 20" année, M Les penseurs de l'Islan, Paris 1991, 1, p. 354, 
Paris 1920, p. 83, | | 





Abatil (al), ville, 147. 

Abbasside (dynastie), 113. 

Abbassides (khalifes), 148, 172. 

‘Abdallah fils d'ar Rachid billah, 
164 (= Mimoün ). 

"Abdallah al Mämoun. 160; voir 
Mamodn (al). 

“Abdallah ibn "Abdallah, 163. 

"Abd al Malik ibn ‘Oumair, 159. 

“Abd ar Rahmän al Maghrabi, 
surnommé as Sini, ain. 

Abdellanf, 166. 

Aboû Djafar Mouhammad al 
Hammäl, 193. 

Aboû Hamid [Mouhammad ibm 
‘Abd ar Rahmän] al Anda- 
lousi, 138-41. 

Abot Hanifat, 14a. 

Abow-1 Faradj ‘Abd ar Rahn 
ibn al Djanzi, 141, 155. 

Aboulféda, 180 =e suivant. 

Aboii-l Fidd, 115. 

Aboë-l Kasim de Bassorah 
(conte d'}, 115. 

Abot-f Mahdsin, 115, 

Abo Mowsd Harotin ibn ‘Abd 
Allah ibn Marwan al Bagh- 
didi al Bazzar [ou al Bazzdz), 
surnommé al Hammäl, 176. 

Abo Mouslim, 174. 

Aboû Ya'koûb ath Thakafi, 159. 

Académie — des Belles-Lettres , 
147; — des Inscriptions, 


INDEX", 


119, tah, 161; — Inpe- 


riafe de Saint-Pétershourg | 


( Bulletin), 174. 

Actes du Congrès dex Orienta- 
listes, 117. 

Aden, 115. 

Africain (Léon l'}, 137, 166; 
voir Jean. 

Afrique (edte d'}, 117. 

Ahikar (conte d'}, 183. 

Award, 194, 139, 116. 

Ahmed bey [pacha] Zéki, 148, 
159; voir Zékr. 

Ahwaz (al), 115, 


Aigle — divinité assyrienne, | 


143-144 = Nesrokh; — en- 
lèvement par [', 195, 169. 

Akademie der Wissenschafien 
[de Vienne] (Denkschrifie), 
114. 

Aksis, 166. 

Aladin (anneau d'}, 145. 

Alankabalots (ile), 147. 

Aleyon, #4, 

Alep, 139. 

Alexandre — ère d', 176; — 
expedition d’, 166; — roman 
d', 168, 189. 

Alexandre de Paphlagonie (lé- 
gende}, 146, 

Alexandrie, 165. 

‘All (conte du prince), 145. 

‘All az Zouhairi, 179. 


 L'astérisque indique un paragraphe ou une mention spéciale. 
Les noms en ituliques sont ceux des auteurs ou livres cités, 


Bulletin, t. XX. 





taxa, 144, 

AU the yeor round (revue), 
116. 

Alligators, 138. 

Aloës (bois d'}, 159, 160; — 
indien, 161. 

Amalec (trésors id), 145. 

Amar, 194, 139, 183. 

Ambassade — d'Haroûn ar Ra- 
chid à l'empereur de Chine, 
ta0; — épisode def’, 141, 
137, 148-166, 

Ambassades historiques, 155. 

Ambre gris — de Chihr, 165; 
— fle de I, 145. 


- Améthyste, 167. 
| Ancona (A. d'}, 183. 


Andalonsi (al), voir Abou [la- 
mi. 

Angers, 170. 

Angkas, 144, 

Anglaise (traduction), 169. 

Animaux — fore des, 141; — 
rétonnalssants, 191: — &6- 
courables, 491-199, 

‘Ankd, père de Lonkmiin, 144. 

‘Anki, oisean gigantesque, 
139-140, 144, 

Annales des Voyages ( Nouvelles), 
147. 

Annamite (conte), 191. 

Anneau magique, 145. 

Anneau perdu, 194. 


af 


Annuaire du Gollège de France, | 


184. 
Anotchirwin, voir Ghosroës, 
Kesrà. 
Anthropophage (géant), 196. 
Anthropophages — Ile des, 
170; — de Saksar, 148, 
Arabe — écriture, 147, 163; 
— paltographie, 176; — 
sigle, 177. 

Arabes — commerçants à Can- 
lon, 194; — contes, 194; 
— d'Égypte, 159; — de 


' Mésopotamie, 159; Es pte | 


nie narrateur des, 169; — 
noms, 179-170; — oppo- 
abs -aux Persans, 155: — 
orientation des, 159. 

Arabo-sicilien (vase), 165, 

Aräkinat, 159; voir arkoûn. 

Arbre — du bien et du mal, 
125; — du camphre, 145; 
— kadi, 163. 

Archevéqnes, 167. 

Archives marocaines, 194, 183. 

Argent, 160, 167. 

Arkon, 159. 

Art indien, 175. 

Artagnan (d'), 170. 

doydnr, 1509. 

Ase centrale, 166, 

*Asis, A’sis, 166. 


Asselin de Cherville, 133, 134; | 


voir manuscrits. 
Assielles de porcelaine, 160. 
Atsiz, 166. 
Audiffret, 132, 
Ausland (revue), 146. 
Ayyoubites d'Egypte et de Sy- 
rie, 197. 


Bachbacht (7), 179. 
Bacon (légende), 1 46, 
Büd, terminaison persane, 174. 


—-+>{ 186 je— 


Badoure (princesse), 1542. 

Baghdad, 113, 116,118,193, 
194, 197, 159. 

Bahreïn (le), 115. 

Baihaki, 114. 

Balddhourt (al), 166. 

Baleine (épisode de la), 137*- 
138, 169. 

Bambou, i4o. 

Baphomet, 146. 

Barakat, 115. 

Barbier (eonte du), 176. 

Barbier de Meynard, 114, 156, 
159, 164. 

Raring Gould, 180. 

Basset, 138, 148. 


Bassorah. 114,115, 115, 1a1, | 
125, 133; — mer de, | 


laa. 

Battue (conte de la jument). 
125. 

Baudelaire, 183. 

Bédier, 191, 184. 

Bekri, 190, 138. 

Belle Persienne (conte de la), 
129. 

Benfey, 174, 175. 

Berchem (Van), 147. 

Berlin, 146. 

Béryls, 167. 

Beyer, 143, 


Beyrouth (édition des Mille et 


une Nuits de), 155. 
Bézoard enchanté, 182. 
Bibliothèque — de l'Arsenal, 

128: — de Strasbourg. 

136, 179. 180: — Khédi- 


Viale [du Caire], 148: — 


nationale de Paris, 143, 
147, 128, 194, 199, 194, 
hs, 144: — Suliamienne = 
Khédiviale: voir manuserits, 
Bidbdi, 173, 174. 
Biroiini (al), 147. 


Blochet, 193, 199, 131, 134, 
7a, 176. 

Bochart, 138, 199, 143, ih. 

Bois — d'aloës, 159, 160; — 
de Seth, 167: — kadi, 181. 

Botte de Pandore (la), 195. 

Bombay (édition des Mille et 
une Nuits de), 135. 

Bonn, 144. 


| Bons distribués aux courtisans, 


114. 
Bossu (conte du), 141. 
Boucliers thibétains, 163. 
Boudd (idole), 159. 
Boiilak (éditions des Mille et une 
Nuits de), 135. 
Breslau (édition des Mille et une 
Nuits de), 135, 
Bretschnetder, 140, 
Briques d'argent et d'or, 160. 
British Museum, 119, 182. 
Brobdingnag, 169. 
Brocart de Khasrawin, 165. 


| Brockelmann, 118, 190, 165, 


181. 
Brockhaus, 183. 
Broderies — d'Alexandrie, 165 ; 
— du Yémen, 165. 


| Browne, 179: 


Baffle, 140, 

Bulletin de l'Académie Impériale 
de Saint-Pétershourg , 17h. 
Burton, 116, 117, 194, 145, 
127, 143, 169, 172, 173, 

170. 


Cadavre encombrant (conte du), 
iat. 


Cadeaux — d'al Mamotn, 164; 
— du khalife, 148, 153° 

. 454: — du roi de l'Inde, 
151"-252, 154: — du roi 
ihe Serendib, 148, 

Cadre — du livre de Sindabäd, 





173: — du Pantchatantra, 
I7as 

Caïmans, 1938. , 

Caire (éditions des Mille ef une 
Nuits du), 135. 

Calcutta (édition des Mille et 
une Nuits de), ida, 133. 

Calenders (conte des}, 193, 1.44. 


Calila et Dimna (livre de), 139, | 


144,155, 160, 161, 173, 
174, 175, 184. 

Camar al zaman, 182. 

Camphre, 160; — arbre du, 
145; — en grains, 169; — 
iles du, 144°-246, 181; — 
terre du. 145, 146. 

Canton (commerçants arabes 
i), 120. 

Caramalzaman, 189. 

Cardonne, 128. 

Carmes d'Alep, 194. 

Carra de Vaux, 184. 

Casartelli, 143. 

Caspienne (mer), 120. 

Cassette d'or, 164. 

Catalogue du British Museum, 
180, 184, 

Catherine de Médicis, 170. 

Caussin de Perceval, 134, 144. 

Cavalier — de pierres précieu- 
ses, 169; — en cornaline, 
164, 165. 

Cavalier, pièce du jeu d'échecs, 
tha. 

Caverne d'Ali Baba, 170. 

Caylus, 193, 194. 

Ceintures en comes de rhino- 
céros, 119, 146. 

Céphalomantie, 146, 18. 

Ceylan, 191, 141 =Serendib, 

Chih du Khärizm, 166. 

Chameanx, 167, 

Chantepie de la Saussaye, 144. 

Ghars — du roi de l'Inde, 160; 
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— pièces du jeu d'échecs, 
1ha (=tour, rokh). 
Chat (conte du), 115, 116. 


Château des jeunes filles (conte | 


du), 145. 

Chatrand}, jeu d'échecs, 149. 

Chavem, 115,116, 119, 124, 
rad, 124, 195, 144, 145, 
137,138, 944, 145, 146, 
148, 149, 154, 167, 168, 
149,179.173,179.182,183. 

Chavannes, 179. 

Chénier (André), 144. 

Cheng Ang, 180. 

Cherville (de), voir Asselin. 

Chèvres musquées, 163. 

Chiens, 167. 

Chihr (ambre de), 165. 

Chine, 119, 120, 160, 163; 
— empereur de, 120; — 
mers de, 163; — papier de, 
163; — roi de, 159, 163; 
— goie de, 164, 

Chinois — monarque, 160 ; — 
phénix, 280; — Tripitaka, 
180. 

Ghinois (le), surnom, 141. = 
Sint (as). 

Choquet, 131. 

Chosroës Anoûchirwän, 154, 
155, 160 «= Kesra, 

Chon'oûbtyat(mouvement), 155. 

Chrétiens d'Orient, 166. 

Chrysolithes, 167. 

Chwolsohin, 146. 

Ciel (Fils du), 16a. 

Cireé (fable de), 126. 

Climats (les sept), 160. 

Cloches (ile des), 147; voir 
Nikos. 

(Clouston, 115,116, 244, 146. 

Goco (noix de), 160. 

Collège — de France, 184; 
— Sudiqi, 179. 








| Collin de Planey, 146. 


Colonnes d'améthysle, 167. 
Commerçants arabes à Canton, 
140. 


| Commissionnaire (conte du), 


125. 

Comtes, 167. 

Condensés (enseignements), 
173, 

Congres des Orientaliates de Ber- 
lin (Actes du), 117. 

Congrès scientifique... des Catho- 
liques ( Compie rendu du), 044. 

Conte — annamile, 121: — 
WAboi-l Kasim, 115; — 
de Djihinchih, 148, 181; 
— de Hadjdjidj, 194; — 
de Hasan, 195; — de Hasan 
de Bassorah, 145, 145; — 
de Kasline, 116; — de In 
belle Persienne, 129; — de 
la corbeille, 194: — de la 
faneille, 116; — de la ju- 
ment battue, 195: — de la 
khalwat, 137; — de Ia 
porte défendue, 195; — de 
la princesse Badoure, 184; 
— ide la princesse Dounya, 
145; — de ln princesse 
Vikottat, 145; — de la ruse 
des femmes, 134; — de ln 
lortue, 180; — de Miken- 
jako, 180; — de Nour eddin 
el la belle Persienne, 129; 
— de Tadj al Mouloûk , 145; 
— de Tapalapautan, 149: — 
de Whittington, 116; — de 
éyhanza, 148; — des cou- 
reurs nocturnes, 194; — 
des Dames de Baghdad, 123, 
147: — des trois Ménes- 
trels, 191; — du Barbier, 
176; — du Rossu, 191; — 
du cadavre encombrant, 191: 

ah. 





— du chat, 215, 116; — 
du château des jeunes filles, 
125; — du cinquième vizir, 
yah, 125: — du commis- 
sionnaire, 129; — du coq, 
116: — du grand seigneur 
portefaix, 199; — du mé- 
decin Doûbâän, 246; — du 
mendiant repentant, 145; 
— du naufragé, 117: — du 
naufragé par dévouement, 


tho: — du Pécheur et du | 


Génie, 146, 170; — du roi 
Seif, 146; — du roi Sinda- 
bd, 17a; — du tailleur 
effrayé, 195; — du troi- 
sième Calender, 124; — 
du vixir envieux, 172. 


Contes — arabes, 194; — de | 


Fées, 196: — dérivation 
dés, 189; — déviation des, 
1ah. 
Copenhague, 134, 
Coq (conte du), 116. 
Corbeille (conte de la), 144. 
Cordier, 195 = Habbal. 
Cornaline, 164, 165, 184. 
Cornes de rhinocéros, 115. 
Cosquin, 141, 199, 148. 
Coupe — de rubis, 161, 169; 
— de verre, 165. 
Coupée (tête), 180. 
Coureurs noclurnes (conte des), 
12h. 
Couronnes de pierreries, 159. 
Courteille (de), voir Pavet. 
Courtisans, 114. 
Cramoisi (tapis), 165. 
Cranioldtrie, 1641. 
Crocodiles, 138, 167. 
Crotsades ( Historiens des), 166, 
Croix (de la), voir Petis. 
Cruice, 146. 
Ctésiphon, 164. 


Cuirasses thibétaines , 164,163, 

Cuivre (vase de}, 170. 

Curiosité (épreuve de la}, 124, 
125. 

Cycle — d'Ahikar, 183; — du 
portefaix, 123, 195, 197: 
— harounien, 124, 124. 

Cyclope, 167. 

Cyéna, 144. 

Cyropédie, 183, 


Damas, 155, 165. 

Dames de Baghdäd (conte des), 
iad, 127. 

Damiri, 138, 139, 141, 14a, 
1hh. 

Date des Voyages de Sindbâd, 
119-197. 

Daudet (Alphonse), 184. 

Dauphin secourable, 121. 

Décaméron, 184, 

Défendue (porte), +45. 

Defrémery, 144, 148. 

Deir al Babri (temple de), 16. 


+ 


| Délices (séjour de), 144. 


Denis (Fernand), 138. 

Donksehr. d. philosoph.-histor. 
Klasse d. Akademie d. Wis- 
senseh, [de Vienne], 144, 

Dérivation des contes, 184. 

Désertes — iles, 168: — ler- 
res, 109. 

Deslongehamps, voir Loiseleur, 

Dévaud (Eug.), 117. 

Devie, 115, 117, 197, 138, 
tha, 140, 143, 146, 148, 
ifie. 

Dévonement (conte du naufra- 
ge par), the. 

Dhahabi (adh), 176. 


Diamants (vallée des), 161, — 


160. 
Dickens, 416. 
Disteriei, 140. 


Dieu (mention de}, 160. 


| Dignitaires du Prêtre Jean, 167. 


Dimichki (ad), 141, 143, 346, 
161. 

Dimna, voir Calila, 

Dinar, 114, 

Dirhem, 114. 

Djahal (pierre junmineuse) 128, 

Djdhidh (al), 19h, 137, 138, 
139,149, 180, 181. 

Djahiz (al), 1 15 = le précédent. 

Djauhart (al), 14. 

Djawidin Khired (livre du), 
161, 


| Djihänchäh (conte de), 148, 


181. 

Denitz (Martha), 180, 

Doibin (conte du médecin ), 
146. 

Dounyd (conte de la princesse), 
145. 

Dory, 149,155, 165, 166. 

Dragon, 137. | 

Drapeau, 160. 

Dromadaires, 167. 

Dues. 167. 

Dugat, 165. 

Dumas (Alexandre), 143, 169, 
170, 189, 183, 


Echees (jeu d'), 14a. 
visse, 197. 

Ecole des Langues orientales { Ca- 
talogrue dex livres de l'}, 134. 

— — arabe, 163; — 

, arabe d'Égypte, 197; — 
syrienne, 176. 

Edition des Mille et une Nuits — 
de Bombay, 135; — de Boû- 
lik, 135, 179; — de Bres- 
lan, 135; — de Calcutta, 
139,199,147;— du Caire, 
135; ef, Mille et une Nuits; 
Voyages. 





Éditions Langlès des Voyages, 
177; ef. Voyages. 
Education du prince, 183. 
Effrayé (conte du tailleur), 125. 
Egypte, 114, 168; — Arabes 
d', 159; — Ayyoubites a’, 
197; — écriture arabe d', 
127; — lin d', 165; — 
manuserils d', 1392, 194, 
135: — prononcialion de 

l'arabe en, 166, 

Égyptienne (version) des Voya- 

ges, 19, 170. 

Éléphant, 137, 140, 160, 167; 
— pièce du jeu d'échecs, 
1ha. 

Emeraude, 167. 

Emeri, 179. 

Empereur de Chine, 129. 

Enchanté (béxoard), 154. 

Encombrant (cadavre), 191. 

Encyclopédie musulmane, 195. 

Enfants de marins, 170. 

Enlèvement par oiseau, 144, 
195, 141, 169. Cf. aigle, 
roukhkh. 

Enseignements condensés, 173. 

Envieux (conte du vizir}, 172. 

Epinay (Franz d'), 170. | 

Episode — de l'ambassade, 
gai, 137, 248-160: — de 
la baleine, 1397°-135, 169; 
— du portefaix, 199"-193; 
— ido troisième calender, 

rah, 

Épitre dédicatoire de Galland, 
rab. 

Epreuve de curiosilé, 194. 

Epyornis, 191, 171. 

Bre d'Alexandre, 176. 


Escarboueles, 167. 
Eselave du Sind, 164. 
Espagne, 165. 
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Etymologie du mot Sindbad, 
: 172-170, 183. 

Évèques, 167. 


Extraordinaires (voyages), 170. 


Fable de Cireé, 146. 

Fagfoür (Fils du Ciel), 162. 
Fagnan, 165, 

Fakhri, 139. 

Fars, 115. 

Faths de l'écriture arabe, 163. 
Faucille (conte de la), 116. 
Faunes, 167. 

Fées (contes de), 196. 
Femmes (roses des), 154. 


| Ferrand, 119, 141, 145, 147, 


180, 184. 

Field Museum, 161. 

Fièvre hectique, 161. 

Fihrist, sa, 159, 175. 

Fil ou Fol, pièce d'échecs, ha, 

Fils du Giel, 16. 

Firdaust, 155. 

Firotzabadt, 144. 

Fleuve — du paradis, 17; — 
souterrain, 167, 

Flottante (ile), 184, 

Fligel, 120, 139, a4a, 146. 

Foe {Daniel de}, 168, 169. 

Foisonnement (loi du), 116, 
141, 194, 194, 174. 


Fol ou fou (pièce d'échees), 


14a = Fil, 
Fortunes rapides, 116. 


| Fossey, 144. 


France, 114, 168. 
Friedländer, 172. 


Fripier, 176. 


Ermilage (musée de I’), 117. | 


Galland — manuscrits de, 197, 


126°-139, 149, 170-177: | 


— signature de, 128: — 


traduction des Mille et une | 





Nuits de, 147, 161, 169, 
170, 172, 184. 
Galtier, 145. 
Ganymede, 145, 
Garance, 160, 
Gaudefroy-Demombynes, 194, 
145. 
Gayangos, 105. 
Géant (équsode du), 146. 
Géant anthropophage, 126, 
Géante (tortue), 137, 148, 
Géants, 167. 


| Génie et du Pêcheur (conte 


du), 146, 170. 
Génies, 194, 145. 
Géométrie, 175. 


| Gibb Memorial, 173. 
| Gids, 118. 


Gigantesques (oiseaux), 117: 
ef. roukh, simourgh. 

Goeje (de), 115, 118, 119, 
147, 148, 149, 155, 166, 
174, 170, 

Goldsther, 149, 155, 159. 

Golénischeff, 117, 132, 143, 

Golfe Persique, 115. 

Grainetier, 176. 

Grains de camphre, 164. 

Grand Boudd (idole da), 159. 


| Grand seigneur portefaix (conte 


dn), 193. 
Grande mer, 170. 
Grandidier, 143, 
Grèce ancienne, 168, 
Grecque (légende), 19. 


| Griflons, 167. 


Gruigues, 181. 
Gulliver, 168, 169, 1843. 


Habal, 194. 

Habbal (conte du), 194, 195. 

Habieht, 135. 

Hadjdjadj et les coureurs noc- 
turnes (conte de), 124, 





ITddji Khalfa, 190, 139. 

Häfidh (al), 139, 141 =[Abon-l 
Faradj ‘Abd ar Rahman] ibn 
al Djauzi. 

llamih, 177. 

Hamdan (al), 125. 

Hammäl (surnom de), 194-195, 
176; voir Haroûn, portefax. 

Hammer, 172. 

Handasa (origine persane du 
mot), 179. 

Haneberg, 155. 

Haroûn, voir Aboû Mons. 

Harotin al Hammil, 176. 

Harotin ar Rachid (le khalife), 


114, 115, 1160, 190, 194, | 


198, 197, 129, 148, 149; 
— légende de, 113, Cf. 
ambassade, cycle. 
Harounien (cycle), 191, 129. 
Harrän, 149. 
Hasan (conte de), 145. 


Hasan de Bassorah (conte de), | 


125, 145. 

Hébraique de Calila et Dimna 
(version), 174. 

Heelique (lièvre), 161. 

Heitham thn ‘Adi, 159. 

Hellade, 167. 

Hémorroïdes, 1614. 

Herbe qui rend fou, 126. 

Hertel, 183. 

Hind, un des noms arabes de 
l'Inde, 174, 

Hind/ajbid, nom du portefaix, 
149, 193, 171-174, 

Hindibäd (al), autre forme du 
précédent, 149, 129. 

Hippopotames, 167. 

Histoire de Scharoch, 132. 

Historiens orientaux des Croi- 
sales, 106. 

Hole, 168, 15h. 


Hlomere, 194, 146. 
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Houris, 195. 
Huart (Clément), 118, 141. 


Huet ( Damel}, 1240. 


| Humbert, 135. 


Hyénes, 167. 


lin Adhari, 165. 

Thu al Athir, 193, 166. 

hn al Moubayyid, 130. 

Tbn al Wardi, 141, 149, 154, 
155, 169, 163, 181. 

Thun an Nadim, 146. 

Ibn Badroën, 149, 154, 195, 
iba. 

Ibn Batottah, 145. 

Tin Hayyän, 165. 


| fbn [sfandiyir, 179-173. 
| Ibn Khallikän, 14a, 157, 176. 


Ibn Khordidbeh , 190,191,145. 
Ibn Kouteibat, 159, 181. 

[in Miskaweth, 155. 

Ibn Sidah, aha, 

Ibn Soulaïmän, 177. 

lin Tiktakd, 194. 

Idole Bouddh, 159. 


| Ikiwdn as safd, iho. 


Île —de Kela, 147; — de l'am- 
bre gris, 145: — de la mer 
des Zendjs, 161; — de la 
mer verte, 1ho; — de l'In- 
de, 145: — de Serendib, 
167; — des anthropopha- 
ges, 170: — des Cloches, 
147": — du camphre, 144°- 
146,181: — flottante, 181; 
— Komor, 141; — mou- 
vante, 197; — poisson, 
138: — Piha, 144. 

Îles —— de la Sonde, 119; — 
désertes, 168: — malaises, 
143: — Wak, 145, 

Imitation littéraire (lois de |"), 
181-153. 

Imitations des Voyages de 


es eo le 


ir dt Na 





Sindhdd, 168"-170, 183. 
Inde, 121, 159, 160, 163, 
166, 178, 173, 175; — 
ile de I, 245; — livre de 
I, 160: — noms arabes de 
I, 479-175; — roi de Tf, 
148, 150, 151, 155, 197, 
109-164. Cf. Merveilles, 
Indes (mer des), 117, 141. 
India Office (manuserit del), 
194, 100. 
Indien (art), 175. 


| Indienne (origine), 175. 
| Indiens, 164. 


Influence en Occident — de 
l'islam, 181; — des Mille et 
une Nuits, 169, 170; — 
(les Voyages de Sindbdd, 
119, 168. Cf, imitation, 

Institut francais d'archéologie 
orientale du Caire — Biblio- 
ihèque d'Étude de l', 117: 
— Mémoires def, 159. 


L'institut Royal de France (Mé- 


motres del’), 119, 161. 
Interdiction (thème del), 125. 
Islam (influence de l}, 181. 
Istakhri (al), 190. 

Iwin Kesrd, 169. 


Jacob ( Bibliophile), 146. 

Java, 164. 

Jean (prénom de), 166. 

Jean de Capone, 174. 

Jeon de Paris, 166. 

Jean-Lapin, 166. 

Joan Léon l'Africain, 138, 

Jean, voir Prêtre, 

Jeunes de Langue (traductions 
par les), 194. 

Jeunes filles (château des}, 195. 

Jeunes filles (les quarante), 1 25. 

Joannes, voir preshiter. 

Joel (rabbin), 174. 





John Bull, 166, 

Joie des penseurs (livre intitulé 
la}, 164. : 

Jones (Sir William). 14. 

Journal asiatique, 114, 118, 
tig, 199, 194, rho, 144, 
180, 181, 189. 

Journal des Seaoans, 125. 

Juif enrichi et pressuré, 115. 

Jument battue (conte de ln}, 
12. 


Juynboll, 115. 


hais (iles de), 115. 
Käboulistän, 161. 


Kadi — arbre, 163; — bois, | 


181. 
Karabacek, 166. 
Kasline (conte de}, 116. 
Kazæint, 139, 140,148, 161. 
Keith-Faleoner, 174. 
Kela (ile), 147. 
Kephalonomaneie, 146. 
Kesrd Anoûchirwân, 159, 160, 
tia, 166; « Ghosroés. 
Khaizourdn mère d'Haroûn ar 
Rachid, 114. 

Khäkän, roi du Thibet, 160. 

Khalife — de Baphdid, 15a- 
155, 162, 176. Cf. Horoûn 
ar Rachid, Mämoün (al), 
Moustansir billah (al); — 
de Damas, 155, 165. Gf 
Oumayyade. 


Khalifes abbassides (les pre- 


miers), 148, 
Khalwat (récit de la), 157. 
Khärizm, 166, 
Khasrawan, 165. 
Khäwi, 163 (= kadi?). 
Khayyat, 195 = tailleur. 
Khédiviale, voir Bibliothèque, 
Khoräsän, 165, 
King Lu Fi Siang, 160. 








Kirby, 193, 169, 176. 
Komor (ile), 144. 
Krehl, 165, 

Aremer, 114. 


La Bruyère, 184. 
Lacroix (Paul), 146. 
Lagrange (Le P.\, 14h. 
Lambrechi, 134. 
Laminens | Le P.), 196. 
Lane, iho, sha, 159. 


| Langabalis, 147 = Nicobar. 


Langage (maladie du}, 194. 

Langlès, 119, 198, 130, 191, 
ida, 194, 195, 144, 147, 
i4g, 161, 174. 


| Lawrent (Achille), 174. 
Laufer, 161. 


Légende grecque, 1299. 

Légendes — des vizirs, 184; 
— marilimes, 116. 

Leth, 149. 

Lendtre, 169. 

Léon l'Afrecam, 135, 166; cf, 
Jean. 

Lestrange, 159. 


| Lettre — de Rahma, 166*; — 


du kholife, 15a"-153, 164"- 
164: — du Prêtre Jeon, 
166-168: — du roi de la 
Chine, 154, 156", 160; — 
du roi de l'inde, 150"-154, 
154,955, 157", 1h9°-161; 
— du roi de Serendib, 148; 
— du voi du Thibet, 154, 
158", 160. CE Ambassade. 

Lévi ( Syleatn), 183, 184. 

Lilliput, 169. 

Lin d'Égypte, 165. 

Lion (figure de}, 165. 

Lions blancs el rouges, 167. 

Lith (Van der), 115, 141. 

Livre — de Calila et Donna, 
voir Calila; — de l'Inde, 





rai Li à 
L 


iGo; — de sagesse, 155, 
iGo; — de Sindabdd, 179, 
179: — des animer, 141; 
— des routes ef des royaumes , 
190, 143: — intitulé : Joie 
dés penseurs et cadeau des 
amis, 164; — intitulé : la 
pureté des intelligences, 160; 
— intitulé : registre des pen- 
sées of jardin de la lumière des 
intelligences, 164. 

Locman, 144 = Loukmän, 

Loiseleur-Deslongrehamps, 125, 
1ah, 126, 197. 

Longpérier ( A. de), 165. 

Louis-Philippe (chiffre de), 143. 

Louis XIV (armes de), 120. 

Loukmän, 144. 

Lueien, 144. 

Luminense (pierre), 194. 


Machuel, 155, 179. 

Macnaghten, 135. 

Madagascar, 171. 

Magique (anneau), 145. 

Maharadja, 122. 

Maison d'or, 159, 

Major (ft. H.), 113. 

Makkari (al), 165. 

Maladie du langage, 124. 

Malaises (iles), 143. 

Mämoün (al), 114, 197, 148, 
149, 159, 164, 164, 166, 
76. 

Ma‘n ibn ‘Isa, 170. 

Mansour (al), 114, 114, 120. 

Manuel, 166. 

Manuserit — de Berlin, 146: 
— de Galland [Mille et une 
Nuits}, 196, 197, 170",177: 
— te la Bibliothèque Khédi- 
viale ou Sullanienne, 148: 
— de la Bibliothèque natio- 
nale [conte du prince AN}, 








145; —deStrashourg, 146, 


179"; — de Tumis, 135; | 


— de Vienne, 149, 159; 
ef. Sabbdgh (Michel), Golé- 
nische/f, manuscrits, 

Manuscrits — Asselin, 153; — 
de Galland [Sindhäd}, 197, 
139, 149; — de la Biblio- 
thèque nationale | Damiré), 
thi; — de la Bibliothèque 
nationale [Sindbdil |, 129, 
120, 198-1930, 14h, 147, 
149; — de Langlès, 149. 

Mareel, 194. 

Martie, 164, 

Marin (le), voir Simbad et 
Sindhàd. 

Marins (les), 137, 170, 

Maritimes — légendes, 116: 
— roules, 190. 

Martin (Henri), 198. 

Marwan ibn Mouhammad iho 
Marwin l'Oumayvade, 165. 

Mas‘oidi, 114,116, 199,149, 
154, 155, 156, 159, 109, 
163, 17a, 176. 

Maspero, 117. 

Masse (Henri), 179. 

Massignon (L.), 181. 

Maurepas (le comte de}, 131. 

Maury, 117. 

Mehren, 146, 160. 

Meimotin (le pémie), 145. 

Mélanges asiatiques. de Saint 
Pétersbourg , 174. 

Mendiant repentant (conte du), 
190. 

Ménestrels (conte des trois), 
121. 

Mensonge puni, 167. 

Mer — Caspienne, 120; — de 
Bassorah, 133; — de Chine, 
ti; — des Indes, 117, 
191; — des Zendjs, 161; — 





la grande, 179; — le vieil- 
lard dela, 248": — les mer- 
veilles de la, 140; — orien- 
lale, 133; — verte, iho. 
Merveilles de la mer, sho. 
Merveilles de l'Inde, 115, 116, 
147, 107, 240, 141, 


Merveilleux — miroir, 167; — 


voyages, 183. 
Mésopotamie, 159; — Basse, 
aif. 
Meynard (de), voir Barbier. 
Mikenjaku (conte de), 180. 
Mille et une Nuits, 116, 118, 
191,194, 194, 195, 134, 
tho, 169, 170, 172, 177, 
189. Cf. éditions, influence, 
mannserits, traduction, 
Minorsky, 177. 
Mirdt az zaman, 131. 
Mirkhond, 155, 


Miroir merveilleux, 167. 


Moderne (recension) de Sind- 
bid, 139. 

Mokl, 155. 

Monarque — chinois, 160 : — 


de l'Inde, 160, 164; — du | 


Thibet, 160. 
Monde musulman (le), 181, 
Moniteur universel (le), 119. 


| Mou‘iwiyat, 150. 


Moubammad (le prophète), 164. 

Movhammad ihn Moukarram , 
162. 

Mouhammad ihn Souleïmän, 
114, 105. 

Mountasir (al), 173. 

Mourtadd (al), 14. 

Moùsä fils de Haroûn al Ham- 
mil, 176. 

Moûsi ibn Nowsair, 165, 

Moustadi billah (al), a 7h. 

Moustansir billah (al), 196, 
177. 





Mousta'sim (al), 124. 
Mou'tamid (al), 115. 
Mou'tasim (al), 137. 


Mouvante (ile), 137. 


Müller (éd. du Fihrist), aha, 
146. 

Müller (Max), 194. 

Muse du Thibet, 163, 

Musquées (chèvres), 163. 

Musset, 181. 


Nacous (ile), 147 = le suivant. 

Näkoûüs — fle, 333, 234: 
— ville, 128: cf. ile des 
‘Cloches, Langabalis, Nico- 
har, 

Nasr Allah ibn al Hadjdj Nitmat, 
130. 

Nationale, voir Bibliothèque. 

Naufragé (conte du), 1a7. 

Naufragé par dévouement (conte 
du), oho, 

Naufragés (enlèvement des), 
Lip 

Naufrages, 169. 

Nawini, 159. 

Naz Rayyar = le suivant. 

Nazr Ayyar, 123, 

Nécher [aigle], 143. 

Nesrokh, dieu des Assyriens, 
145 Nisrok, 

Nicobar, 147. 


| Nimat Allah al Mansoür le 


diaere, 140. 

Nisrok, 143. 

Nocturnes (conte dés coureurs), 
124. 

Noix de coco, 160, 

Néldeke, 118, 119, 155, i7h, 
179. | 

Nom de Sindbäd, 174"-175. 

Noms arabes de l'Inde, 174, 
174, 175. 

Notices et Extraits, ab. 





Nour eddin et la belle Persienne 
(conte de), 199. 
Nowmwatri, 155. 


O (Marquise d'}, 146. 
Occidentaux (romans), 119. 
Odyssee, 194, 168, 189. 
Okstrup, 145. 
Œuf duroukh, 139,140, 180. 
(Eufs — Wépyornis, 171; — 
de roukh, 171, 180. 
Œuvre Salemon, 165. 
Oiseau (enlèvement par l'}, 
125. Cf, aigle, roukhkh. 
Oiseaux — gigantesques, 117; 
— les, 149, 140; — le roi 
des, 240: — verts, 145, 

Oman, 119. 

Onapres, 167. 

Ongkas, 144. 

Onyx, 165, 167. 

Opus Salomonis, 165. 

Or, 159, 160, 169, 163, 167. 

Oracle par la téte, 180. 

Orient — Chrétiens d', 166; 
— princes de I’, 163. 

Orientale (mer), 133. 

Orientation des Arabes, 159. 

Origine indienne — de Calila 
et Dimna, 175; — du livre 
de Sindabäd, 175. | 

‘Oumar ibn "Abd al "Aziz, 149, 
155. 

‘Oumar ibn al Wardi, voir [hn 
al Wardi. 

Oumayyade (khalife), 165. 

Ourkotin, 159. 

Ouseley (Sir Gore), 115, 


Pad, terminaison persane , 174. 
Palacios ( Asin y}, 180,181,183. 
Palais, 167. 
Paléopraphie arabe, 176. 
Polétuviers, 18a. 

Bulletin, t. XX. 
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Pall Mall Budget, 170. 


- Pandore (boîte de), 125. 


Pantchatentra, 173, 183, 

Panthères, 167. 

Papier, 163; — de Chine, 163. 

Papyrus de l'Ermitage, 1 17. 

Papyrus (rouleau de}, 166. 

Parlante (tte), 145. 

Patriarche, 167. 

Paulmy (marquis de}, 128. 

Pauvre d'Aden (le), #15. 

Pavet de Courteille, 181. 

Pays des Zendjs, 117, 141. 

Peau — de khdwi, 163: — de 
serpent, 161, 169. 

Péchenr et Génie (conte du), 
146, 170, 171. 

Pelliot (Paul), 180. 

Perceval (de), voir Cauasin. 

Perdu (anneau), 194. 

Perle, 115, 195, 161, 166. 

Persan (Sage), 161. 

Persans, 155, 

Perse, 154, 155, 159, 175. 

Persienne (la belle), 129; ef. 
Nour eddin, 

Persique (golfe), 145. 

Pots de la Croix, 131. 

Pheng, phénix chinois, 180. . 

Phénix, 167, 180. 

Phtisie (remède contre la}, 161. 

Pichot (baron Amédée), 138. 

Pierre lumineuse, 144. 

Pierreries, 159. 

Pierres précieuses, 160, 169, 
167. 

Piliers de rubis, 159. 

Plancy (de), voir Collin. 

Plis de ta chair, 162. 

Poe (Edgar), 183. 

Poirier (Dom), 128. 


— dans le thème des ani- 
AUX reconnaissinis, 141: 





— Île, 138: — perle dans 
le corps d'un, 115. 

Poivre, 167, 

Pollard, 171. 

Polyphéme, 126, 

Pomme d'or, 167. 

Poole (Stanley Lane), 166. 

Porte défendue, 19%, 

Portefaix — appelé Hindbad, 
123, 198, 179; — appelé 
Sindbäd [ou as Sindibädh |, 
199,399, 199,171, 179; 
— cycle du, 193°-195, 197; 
— épisode du, 199°-195; 
grand seigneur, 193; — 
rue des, 144; — sobriquet, 
123, 176, Cf, Hammal, 

Pount (reine de), 164, 

Précieuses( pierres), 160, 164, 
167. 

Presbiter Joannes, 167. 

Présents — du roi de la Chine, 
156; — du roi de l'Inde, 
197; — du roi du Thibet, 
ifa, 163; — royaux, 164. 
CF. cadeaux. 

Pressuré (Juif), 115. 

Prêtre Jean (lettre du), 166"- 
168, 

Prière (tapis de), 161. 

Prince — Camar al zaman | ou 
Caramalzaman|, 18a; — 

. éducation du, 185. 

Princes de l'Orient (chef des), 
163, 

Princesse — Badoure, 189; —- 
Dounyd, 145. 

Prophète (le), 163. 

Protopapes, 167, 168, , 


_ Pupille du Sage (le), 173. 
| Pureté des intelligences (livre 
Poisson — appelé barakat, 115: | 


intitulé), 160. 


Rabbin Joel, 17h. 


a0 


is 
À 


> 
_. 


Rachid (ar), voir Haroûn. 

Radloff, 115, 148. 

Rahm’, roi de l'Inde, 148, 
159, 163, 166. 

Raphaël (Dom), 132. 

Necension des Voyages — égyp- 
lienne, 179; — première, 


139, 153:—seconile, 134, | 


133. Ch rédaction, version. 
Reconnaissants (thème des ani- 
maux), 121. 
Recueil de travaux, 117. 
Recueil de Voyages et Documents, 
138. 


Rédaction moderne des Voya- | 


ges, 130. 

Registre des pensées, ele. (livre 
intitulé), 164. 

Rehatsek, 155, 

Reinawd, 116, 117, 190, 194, 
180. 

Reine, pièce du jeu d'échecs, 
rhea, 

Reine de Pount (la), 164. 

Heinhardt, 179. 

Relation des voyages, 116. 

Remède contre la plitisie, 161. 

Henaudot, 127. 

Nepentant (mendiant), 125, 

feewe — d'Égypte, 148; — de 
Paris, 119; — des Doux 
Mondes, 143: — des Tradi- 


tions populaires, 116, 148. | 
Rhineeéros, 146°: — cornes | 


de, 119, 146, 
Richesse (changement dans la), 
1421. 
Fichthofen, 120, 
Rilia (fe): 144. 
Robe en soie de Chine, 164, 
Robinson Crusoë, 168, 183. 
Roc de Sindhäd, 171, 180, 
183 = roukh où roukhkh. 
Rock, 18a = Rokh. 





—s"( 194 }ei— 


Rédiger, 14a, 146. 
Roh, 180 = Rokh. 


| Roi — ar Rachid, 164; — de 


Ceylan, 191; — de Chine, 
156, 163: — de l'Inde, 


148, 150, 151, 155, 157, | 


1og, 161, 169, 163, 166; 
— de Perse, 155, 159; — 
de Serendib, 191, 148; — 
des Îles du Camphre, 145; 


— des oiseaux, 140; — du | 


Thibet, 159, 160, 162, 
163; — pièce du jeu d'é- 
chees, 144; sassanide , 
154; — Seif, 146; — Sin- 
dabid, 17a; — Sindabad et 
le faucon (conte du), 172. 
Rois, 167; — cadeaux des, 
16%: — de l'Inde, 155. 


Rokh, Roukh ou Roukhkh, | 
Sanglier, 140. 


sah, 195, 138"-14h, 169, 
170, 180. 
Kokh-it [oiseau égyptien], 140. 
Foman d'Alexandre, 168, 184, 
Romans occidentaux, 110. 
Roneitre (de la), 171. 
Rougemont ( Louis de), 183. 
Roukhkh — oiseau = rokh; — 
pièces du jeu d'échecs, 149. 
Rouleau de papyrus, 166. 
Roug, 145. 
Routes et royaumes ( Livre des), 
190, 199. 
Routes — maritimes, 140; — 
lerresires, 120. 


Rubis, 159, 160. 
Rue des portefaix, 124. 


Bukh, 117 = Bokh. 
Ruse des femmes (conte de ta), 
144. 


Sabbdgh (Michel), 134. 
Sabéens de Harrän, 145. 
Sachau, 147. 








| Sachs. Gesellschaft der Wiss. 


(Abhandlungen der), 166, 

Sadiqi (Collège), 179. 

Sddy (bois de}, 140. 

Sage, 180; — de Calila et 
Dimna, 174; — du Käbou- 
listän, 164; — persan, 161: 
— Sindhdd, 174, 173. 

Sagesse (livre de), 155, 160. 

Said le pauvre d'Aden, 115. 

Sainde Bade, 128 = Sindhäd, 


Saint Thomas, 168. 


Saksar (anthropophages de), 
148, 

Saldjam (7) du Khordsin, 165. 

Salemon (l'œuvre), 165 =Sa- 
lomon. 

Salomon — œuvre de, 165; 
— table de, 165, 

Sandeau (Jules), 170. 


Sangruinetté, 143. 
Saphirs, 167. 
Sardoines, 167. 
Sassanide (roi), 154, 
Satyres, 167. 

Sauley (de), 143. 
Saussaye (de la), voir Chantepie. 
Savary, 119, 194. 
Schefer, 138, 
Schlumberger, 100. 
Sehwally, 114. 
Science (la), 164, 
Seoll, 17h. 


| Secourables (animaux), 121. 
| Seif (conte du roi), 146, 


Séjour de délices, 144. 

Selden, 143, 146, 

Seldjoukides, 166. 

Selkirk (le matelot}, 160. 

Selle inconnue aux Indiens, 
147. 

Semeuse (la), 168, 


Sendebar, 134: ef. Sindabäd, 
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Serendib,, 191,199, 147, 146, 
167= Ceylan. Cf. roi. 

Serpents, 137, 161, 164. 

Servantes, 160, 

Seth (hois de}, 167. 

Seyde, 151. 

Sebt tha al Djawzt, 131. 

Suddhania, 17h. 

Siddhapala, 183, 

Siddhapati, 174. 

Siddhistäna, 174. 

Sitele (le), 170. 

Sigle arabe, 177. 

Stlvestre de Sacy, 116, 139, 
161, 174, 175. 

Simbad, 170, 189, 183 =Sind- 

Simourgh, 139,140,143, 144, 

Simrukha, 144, 

Sinbad, 172 =Sounlsid, 

Sind, 179. 

Sindabäd — autre forme de 
Sindbâd, 199, 179, 17%: 
— conte du roi, 172; — 
étymologie du mot, 173: — 
identique à Bidbäi, 173, 
17h: — fore du sage, 172. 
174, 17. 

Sindahar, 153 = le précédent. 

Sindbid — étymologie du 


nom, 179°-170; — formes | 


du nom, 19a: — fe here 
de, 1793; — le marin, 116, 
199, 179; — le portefaix, 


199, 149, 139,179, 170: | 


— le rot, 17a; — version 
hébraïque du lrore de, 174. 
Voir Simbad, Sindabäd, 
Sindban, 173 = le précédent. 
Sindhind, 174, 195. 
Sindhistin, 174. 

Sint (as), 141 = le Chinois, 
Siraf, 115. 
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Slane (de), 198, 193. 198, 
tha, 145, 276: 

Soie — de Chine, 162: — de 
Sous (Suez ?}: — éerne, 165; 
— lapis de, 165. 

Soliman, 117. 

Sonde (iles de la), 11g. 

Solfon, 179. 

Souleimin (table de), 164 = 
Salomon, 

Sounbid, 279, 175. 

Sounbids, 183 =le précédent, 

Source de la lumière, 146. 

Souterrain (fleuve), 167. 

Spitta, 19h, 195. 

Splendeurs de l'Inde, de la 
Chine, du Thibet, 160. 

Steinschnerder, 183. 

Strasbourg (Bibliothtqne de), 
136, 179, 180. 

Suez, 165. 

Sultanienne, voir Bibliothèque. 

Smit, 169. 

Syntipas, 129, 146, 173. 

Syrie — écriture de, 197, 176; 
— manuscrits venus de, 
127, 149; — prononciation 
vulgaire de, 166, 

Syrienne (version), 149. 

Tahari, 194, 219, 159, 166, 
179. 

Tabaristän (tapis de), 165. 

Table — d'émeraude "+ 67; ans 
onyx, 165: — d'or, 163: 
— de Salomon [ou Souler- 
mn fils de Duoûd}, 165. 


Tables de perles, ifo. 
© Tady al Mouloûk (conte de), 


145. 
Tailleur effrayé (conte du), 195. 
Talisman — en cornaline, 184: 
— thème du, 199. 
Tannery, 17h, 
Tapalapautau (conte de), 129, 





Tapis —cramoisi, 165; — de 
perles, 159; — de prière, 
161: — de soie, 166: — 
de Tabaristin, 165; — en 
peau de serpent, 161. 


| Tarik, 165. 
| Tehaturanga, 142. 


Teek (bois de), 140. 

Télémaque, +83. 

Temple de Deir al Baliri, 164, 

Templiers (les), 146. 

Temps (le), 169, 171. 

Tennent (Sir James Emerson), 
117: 

Terre de camphre, 145, 146; 
ef. Île, 

Terres déserles, 164. 

Terrestres (routes), 140. 


| Téte — coupée, 180; — ora- 


ele, 180: — parlante, 145, 


| Tera, 183, 


Tharik, 165 = Tarik, 

Thibet, 159, 160, 164, 163, 
CF, monarque, roi, 

Thibétaines (cuirasses), 164, 
10, 

Thibétains (boucliers), 163, 

Tigres, 167. 

Tiren. 1984, 

Toutprow, 166. 

Topares, 167. 

Tornberg, 194. 

Tortue géante (conte de la, 
137, 138, 180, 

Tour, pièce du jeu d'échecs, 
‘ha: ef. rokh. 

Traduction — anglaise des Mille 
el une Nuits, 169; — de 
Galland, 147, 161, 169, 
170, 179, 184. 

Traductions des Jeunes de Lan- 
gues, 125. 


| Trésor — d'Espagne, 165; — 


de Marwin, 165. 


‘nd 
als 


> = 
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Trésors, 145, 

Trilogie, 144, 

Tripitaka chinois, 180. 

Trombe, 143, 

Tunis — Collège Sadiqi à, 
179; — manuscrit de, 135. 

Turkestan, 166. 


Valgeneuse (marquis de), 195, 
Vallée — de Zirah, 
des diamants, 161, 180. 
Vase — arabo-sicilien, 165; 

— de cuivre, 170. 

Vautours, 144. 

Vaux (de), voir Carra. 

Veidava, 174. 

Verne (Jules), 170, 183. 

Verres, 165. 

Version des Voyages — deuxid- 
me, 136; — égyplienne, 
iig; — premitre, 136, 
161; — syrienne, 149; ef. 
recension, rédaction, 

Calila et Dimna, 174. 

Verte (mer), 1fo. 

Verts (les oiseaux), 145. 

Vichnou-Sarma, 17h. 

Vidva, 174. 

Vidydpati, 174. 

Vieillard de In mer (le), 148", 
a. 

Vienne (manuserit de), 149, 
159. 


162; — | 


| Pigouroux , hh. 


Vizir — conte du cinquième, 
19h, 195; —envieux, 17. 

Virirs (légende des), 183, — 

Vioten (Van), 115, tah, 

Voltaire, 169. 

Voyages de Sindbdd le Marin‘); 
— date des, 118° “1973 — 
épisodes des, 137°-171; — 
influence des, 169-191: — 


Les Mille et une Nuits et les, 


118"-197; — manuscrits 
et éditions des, 1a8"-1936, 
179: — recensions et ver- 
sions des, 139, 133, 136, 
199, 149, 164, 179. 
Voyages — dans la mer des In- 
des, 1a1;:—-extraordinaires, 
170; — merveilleux, 183, 


Wak (iles), 145, 180. 
Walekenaer, +47. 
Walid, 165. 

Wallonia, 148. 

Wassdf, 115. 
Wéda-niga, 174. 


_ Wada-nika, 174. 


Wada-wika, 174. 

Wells (H. G.), 170, 183. 

Westermanns illustrierte deutsche 
Monats-Hefte, 180. 

Westerman's Monatshefie, 146 


= le précédent. 


| Wilken, 181. 


| Whittington (conte de), 116. 

Wright, 165. 

Wiüstenfeld, 139, 50, 63) 
176, 


Yahyä ibn Mouhammad ibn 
Houbeirat, 139. 

Fdkoët, 115. 

Yäkoûlat (conte de la prin- 
cesse), 145. 

Ydon fleuve, 167. 

Yémen, 165. 


Zabedge [Java], 161 = le sui- 
vant. 

ZAbedj (montagnes de), 145. 

Zanedpe, 161. 

Zanzibar, 179. 


ländischen Gesellschaft, faa) 
179 
Zeitschrift fur die Kunde des 
Morgenlandes, 155. | 
Zeki, abo, 164, 163, 164, 
166; voir Ahmed bey, Alimed 
pacha, 


Zendjs — mer des, 161; — 


pays des, 117, 141. 
firth (vallée), 161. 
Zotenberg, 196, 1a7, 134, 
133, 134, 
Zyhanza (conte de), 148 —Dji- 


* 


) Les Voyages de Sindbad faisant le sujet même du présent mémoire, je n'indique que les principales 


rubriques. 
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MOTS ARABES, PERSANS, HEBREUX, 


aleb a, 147. 
pat} pres 55560 Coy! 146. 

ot), 177: 
si, ir. 





«se, 163. 


per Line 
5,12 Voir das . 


a>, 161, 
del ul, ThE 
wut, 187. 
(gemma), 179. 
My: 176. 

5h. 175. 
pele. LEP 


aD 138, 143, 
au, wih, 


5h, 136; voir ike. 

iow, 137. 

slits, lue, 5lus, 172, 
173. 

ssl, 179. 


shove, 178,174. 


emi, 197. 


Sip, 105. 
ly agi, 17. 


sk, shout, Src, 
| 122, 174, 179. 
pol, 1359. 


Ets, 1 4. 


AE Sucka, 147, 181. 
alfa, 136. 

Skull Gé, 136. 
cri, voir syle. 


eo: iho. 


el DEA aa, 
ty sal, iho. 





EGYPTIEN. 


| 4814, rho, 


Je, 141. 


gpk, 165. 


| slept, 166. 


| hall, 164, 


lie, 149. 


zal ene, 146. 


ya, 110 
sr) 165. 
yy 105. 


dead, 140, 


ok, 163. 


| 998, 146; voir Ley). 


yell Sd, 147. 
ALD, Hdl, 120, 138, 
he, 163. 


| AULA, voir GULL. 





= : i \, 147; 1 Py: > ve 
ao basta 
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NOTES 
DE DIALECTOLOGIE ARABE 
PAR 


"M. GEORGES 8, COLIN. 
IL — TECHNOLOGIE DE LA BATELLERIE DU NIL (FIN). 


ADDITIONS ET CORRECTIONS, 


Page 45, in fine. — En disant que les Arabes n'ont jamais été de grands 
mariniers, nous avons exclusivement en vue les Arabes du Nord, ceux de la 
conquête; il semble bien, en effet, que, dès une époque trés reculée, les 
Yamanites, les Hadramites et les Omanites aient pratiqué activement la navi- 
se côtière, 

Page 46, in prince. — La fréquence de empl oi de la forme J,c4 en arabe 
d É gypte a déjà été notée par Voucers | Z. D. M. G., t. 5o (1896), p. 697]. Bien 
que Srrrra | Grammatk, 97 (e) et gg (b)] distingue entre fagdl Jos et fol 
(sic) Jseb. nous n'avons personnellement constaté l'existence que d'un seul 
type facal auquel aboutissent indistinctement les J,25 et Jseb théoriques, après 
réduction de la longue non accentuée; cette confusion toutefois n'existe qu'au 
singulier et c'est bien un pluriel fawagil \sel,s qui apparaît, conformément 
à l'étymologie, lorsqu'il s'agit d'un théorique Jseb. (Pour une réduction ana- 
logue de longue non accentuée, comparer les pluriels fawagil, mafasil, fasagil, 
provenant des théoriques cls, juclie, \acles; également, mais avec chan- 
gement du timbre de la voyelle, zatan, lamin, gatiin <= Ds é Ber alas, 
zehartyat, kurakat, pluriels respectifs de zehéri et de kurék), 

Quoi qu'il en soit, la forme J,cb (c'est-à-dire, pour le dialecte égyptien, 
la forme fagal à pluriel fawagil) est des plus courantes et semble être restée 
vivante jusqu à une époque très rapprochée. En dehors des mots déjà connus 
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de la langue ancienne et plus ou moins tirés de l'araméen, on la rencontre, 
appliquée a des racines nettement arabes, formant de préférence des substan- 
lifs à valeur approximalive de noms d'instruments. I serait intéressant de 
déterminer si les Jseë égyptiens ont été formés analogiquement, selon le 
paradigme araméen, ou si plutôt leur formation n'a pas été inspirée par le 
processus sémantique bien attesté par ailleurs : 

1° adjectif intensif = 2° nom d'agent habituel nom d'ouvrier => 3° nom 
d'instrument, 

Ge qui s'est produit pour les types JS et Jai, notamment, aurait éga- 
lement eu lieu ainsi pour le type Jssé-Jset. 

À noter enfin que la vivacité de celte forme en fait un des moules préférés 
où sont coulés les mots d'emprunt (ef. sels «Lis ¢ slt ¢ bye + Jiéle « 
Uae Le a jails 4 aaals }: d'autre part, des singuliers qui, il l'origine, sont nelle- 
ment des J,x5 ont été traités comme des Jsebs, peut-être à seule fin d'en 
tirer des pluriels plus commodes que les pluriels classiques : C5 = Gayle 
ragneau, moutonr; Naelse = ssele -colonne-. 

Les prononciations g =, et "= 6 semblent par- 





Page ho, notes 1 et 3. 
liculiéres aux populations citadines (le Caire, villes du Delta et du Bas-Said ) 
ainsi qu'aux ruraux du centre du Della; leur emploi par l'élite intellectuelle 
du pays explique leur extension actuelle au fur et à mesure que l'instruction 
se répand dans les campagnes. — Les populations rurales de Haute-Egypte 
et celles qui, dans le Delta, sont proches du désert prononcent # (dy, d)<¢ 
el g=—G; enlin, sur quelques points du littoral méditerranéen (Damiette, 
Rosette), la prononciation vélaire (q) du qaf s'est maintenue sporadiquement. 

Page 51. ligne 19. — seqala réchafandage» est d'origine méditerranéenne 
(Jatin seala) ainsi que le ture iskele AS et le marocain sqdla A ( Bauxor ); 
le second sens de sga/a « hAbord = est tiré du ture iskele, de même pour sangaq 
Gleic r drapeau et tribord. 

Page 51, note 2. — Cf. Mancer, Vocab. frang.-arabe (1837) «Arsenal nau- 
lique-s,< mendjerah >. 

Page 52, in medio. — À citer encore les poutrelles de sapin serg, pl. coriq 
Ge z Ge, dont une variété est dite serge nemr y¢ 5,s. La planche gaterÿa 
peut être d'épaisseur double lok meÿmez 5, -,1, mince lh mehayyer = 23). 
ou très mince (oh selmani 5 1. 


Siete. “4 a: à 
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Page 52, note 3. — Le se est employé dans le Coran (uv, 13), où il 
est dit, à propos de Noé : 4, HN cls de ses: ce terme, qui a embar- 
rassé nombre de commentateurs, aurait été particulier au parler des Hudail. 
On connaît de plus an Caire dôser, pl. dawaser dans le sens de +long clou sans 
téte qui entre dans la construction des battants de porte +. 

Page 53, ligne 8. — Monammen Divan Ber, dans son Mugram ul-‘alfaz al- 
hadifah (le Caire, 1919, p. 9). dérive Ris! d'un mot persan a3} que nous 
navyons pas su retrouver dans les dictionnaires à notre disposition. 

Page 54, ligne 1. — Au lieu de ¢Créte-, lire «Chypre. 

Page 54, ligne 5. — Rapprocher etrabel du marocain droblit Se + deux 
fausses quilles parallèles à la véritable quille de part et d'autre» (Bnuxor ). 

Page 54, ligne 8. — sübüra se rencontre chez Maqrizi sans malhenrense- 
ment que le sens en soit précisé, Cf Mutat, éd. Bulag, 1, p. 470, L 16, à pro- 
pos du Dar us-Sabtra : 3 an ere she Gy yI pew NT Lg md dl LOST kd yl TS, 
Sy arly ranttonl! ley & SOA 5. 

Page 54, ligne 11. — A Rabat (Bnuxot). bfana xls désigne la = contre- 
elraver. ~ 

Page 55, ligne 6. — A Rabat (Bnoxor) la même racine ymgq a donné t“ymiga 
xing avec le sens très proche de callonge extrême de poupe et de proue 
sappuyant directement, sans varangue, sur les genoux de l'étrave et de l'é- 
tambot-. 

Page 55, ligne 26. — M. Brunot donne, pour | Mostaganem, 55,3 «bastin- 
gage, bord de l'embarcation +, de l'espagnol bordo. 

Page 56, ligne 1. — Au lieu de serbiha, quelques-uns disent aussi esterbiha 


abs 1. 


Page 56, ligne 11. — Au lieu de hasir, le dialecte de Rabat em ploie la 
forme féminine hasira # bordé dans les œuvres vives. 

Page 96, ligne 15. — Le joint qui existe entre le nires, d'une part, et l'é- 
lrave et la quille, d'autre part, est dit armis en-nires; quant au joint qui se 
trouve entre l'extrémité inférieure de l'étrave et l'extrémité correspondante 
de fa quille, on l'appelle fobya aus. 

Page 58, note 3. — Le fabla égyptien a, sans doute, la même origine 
romane que le marocain tabla ax «un des panneaux de bois qui constituent 

a6. 
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le plancher d'une embareation~, ap, Bauyot qui rattache ce mot à l'espagnol 
tabla x planche, ais. 

Page 59, ligne 2. — Htef cS est également marocain (Bnuxor) avec le 
sens d'cépaulement du navire, partie courbe de la proue. 

Page 59, ligne 4. — lebba et loyd sont à ajouter à la liste (ef. supra, p. 46, 
in init.) des termes empruntés à la nomenclature anatomique humaine; lebba 
désigne +le haut de la poitrine, immédiatement au-dessous du cour: quant 
à loyd, c'est «la partie du cou comprise entre le menton et la pomme d'Adam », 

Page 59. in fine. — L'épontille est rarement (et sans doute ironiquement) 
nommée qûdi 426. Quant à menfali, c'est un emprunt à l'italien pontile, pon- 
tello, pontale «épontille>; la forme espagnole puntal-a donné le marocain pun- 
fal Slax; raccore» (Buunor). 

Page 59, note 1, ligne 3. — Lire + Poupe = ke gb. 

Page 60, ligne 4. — Très proche de rakin est le marocain rkfn es; “lille, 
partie pontée à la poupe et à la proue de la mahonne» (Bnuxor). 

Page 60, ligne 13, — La cabine d'arrière porte encore le nom de gora- 
niya 83353. 

Page bo, note 3, — fayüs est le grec Éuyér, fuyos rtout ce qui sert à 
joindre ensemble deux objets; entretoise; banc de rameurs transversal, bau =: 
la prononciation médiévale el moderne du Z grec, à lendance chuintante, 
plus proche de notre j que de notre z, explique qu'il ait été rendu par une 
arabe, à condition cependant que l'emprunt ait été fait par un dialecte trai- 
tant le z comme une spirante (7) et non comme une ocelusive (g) ou une 
alfriquée (7). 

Page 61, ligne 1. — Benconen, Guide, donne, s. v. Fougon, la forme plu- 
rielle ysl. Mancet, Voeab. franç.-arabe (1837), connait 5253 feguyrah comme 
synonyme de \aie manghal dans le sens de Brasier (propr. Brasero) el rap- 
proche ce terme de l'espagnol hogueru (et francais foyer). 

Page 61, ligne 6. — A Rabat, mräya xs signilie + poupe carrée des pelites 
embarcations» (Brunor), 

Page 61, note 1. — Le ture ge¢ a été également emprunté par le parler 
de Rabat : qaë + poupe en pointe des mahonnes= (Bnuxor ). 

Page 61, note 2. — pirone est ancien en italien vénitien dans le sens de 
«cheville métallique+: le ture a perno sy tboulon, crochet de poulie >. 
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Page Ga, ligne 1, — Rapprocher zarrina de l'italien sordina «sorte de 
cordage >. 


Page Ga, ligne g. — A rapprocher des commandements du patron de la 
barque au pilote : eflag barra! > ab} + gouverne de façon à éloigner la barque 
du rivage!» et hosta guwma! p> 25 «gouverne de façon à rapprocher la bar- 
que du rivage! ». À noter encore comme verbes techniques : lies, safah usal- 
lah clouvoyer>; ballet «ètre retardé dans sa marche par le vent debout: 
sahat-yeshat + s'échouer +. 

Page 62, ligne 15. — yé semble apparenté au ture gez, HET 8 vergue 
du mât de beaupré qui porte le pavilion ; bâton incliné, planté à la poupe. 
. auquel on attache le drapeau> ainsi qu'au marocain g& + corne de brigantine = 

(Bauxor); cf. francais technique gui. 

Page 6a, ligne 17. — La désignation de hohe s'applique ne à 
tout mat (et à sa voile) planté à l'extrême avant de la barque. 

Page 63, ligne 19. — famür yl. était déjà connu avec la valeur de 
“chapiteau surmontant une colonne- (ef. Dozy, Suppl); d'autre part, nous 
l'avons entendu dans les environs de Taza (Nord-Marocain) désignant la 
boule ornementale qui surmonte fe pilier central d'une tente d'apparat>. 
Ces deux acceptions de chapiteau el de calcet PROPOS sémantiquement d'1- 
dentifier ce mot avec l'arabe ancien ;,&, doublet de Sx, +bourgeon ter- 
minal du palmier, chou-palmiste», d'autant plus qu'un des noms du mât, 
dans la langue ancienne, est ss « Jss, qui s'applique proprement à une 
variété de palmier (c f. Tux Guoam, éd. de Goeje, pe ve, L 11 call gy ST). 

Page 63, in fine. — On nomme également sayyar hanger l'étai simple 

_(mehadda ) du mat d'avant. 

Page 64, ligne +. — entiye a pour synonyme massali Jia», de l'italien 
moscelli, vénitien mussel - cordages qui servent à diriger les sacs pendant qu'on 
les descend dans la cale». 

Page 64, note 1. — Ajouter : francais technique bigote, vigor, italien bigo- 
fa, espagnol vigota. 

Page 66, ligne 28. — mata dérive du vénitien mata, matia « cordage garni 
d'un palan qui sert à apiquer l'antenne+:; le vieux français fechnique connaît 
dans ce sens mouton. 

Page 66, note 3. — Sur les gros vapeurs, les bossoirs qui servent à 
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descendre et à hisser les eanots sont dits aussi bafafora; par extension, on 
désigne de la même facon les grues de déchargement, de type européen, L'é- 
tymologie italienne de batafora est fournie par M. Bnuxor : botta fore rboul- 
dehors+; à Mostaganem, on emploie la forme égyptienne, emphase mise à 
part, 5,64; Mancet, Vocab. frane.-ar. (s. v. Gui), donne tsk. poutéford, plus 
proche de la vocalisation italienne. 

Page 65, ligne 3. — Au Soudan, qumas désigne la voile elle-même (ef, 
Ameny, Voeab., s. v. Sail). 

Page 68, ligne 13. — Il est peut-être hardi de rapprocher bardawil de 
l'italien manteletio qui a exactement le même sens technique. 

Page 68, in fine. — Faute d'une meilleure élymologie, styül + écoute = jé 
pourrait être rapproché de l'italien sagola «sorte de cordage servant à divers 
usages+, qui semble avoir donné également l'égyptien sayal Jéla, le syrien 
et le ture Jssls : Jala efil à plomb, cordeau de macon>, 

Page 6g, ligne 9. — gandalisa est méditerranéen: ef. bas-latin candela , 
français provençal candelles, espagnol candaliza + cordages à poulies servant de 
haubans». 

Page 6g, in fine. — La voile du type yalkan est appelée aussi saglila slic. 

Page 6g, in fine. — -Larguer> se dit encore hall-thell je je. 

Page 70, ligne 7. — sabarsini est l'italien sparcina «sorte de cordage>; ef. 
francais lechnique sparcine. 

Page 70, notes. — Transposer les notes 1 et a. 

Page 70, note 6. — Ajouter : italien pastecho. 

Page 71, ligne 4. — Également eskerma ae Sct rlolet-. 

Page 71, ligne 18. — ordinaire, le qalmiisa est un fragment de gaffe. 
brisée. 

Page 71, note 2. — A Rabat. le tolet est dit skérmo (Bnuxor ). 

Page 71, note 4. — Tous ces mots sont méditerranéens: ef. bas-latin bolts; 
italien scandagho, scandiglio; vieux francais technique bolide, scandale, escan- 
dal; espagnol bolina, escandallo; à Rabat skendel (Brunor). 

Page 71, nole 6. — Le mot J£$$ est connu dans la région de Sohag 
(Haute-Egypte) sous la forme hégyan; il y désigne également une «sorte de 
riteau ou de grappin qui sert à attirer hors de l'aire le tebn broyé par le 
norag?>; quand le hôg'an n'a qu'une seule dent, il a le mème aspect que le 
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mambal (ef. p. 72, 1. 3). Cependant il nous semble » difficile d'établir actuel- 
lement le sens primitif de \<54 (de même pour #1) : : rgrappinr ou cobjet 
lourd servant de corps mort>?; en effet, AO-Osginant ( Figh ut. luyah, chap. Des 
Pierres) dit : , #1 yay «Slt Got as Mig oN pst Jog; mais l'auteur du 
Qimis et son commentateur dans le Tag ul-sarüs définissent ainsi dl: : 


Amuse. usage Eas as SN AE gas ét = hols zoe À à + DST 9 els 
cals Randell Coy St oll G3 Jante SLL le Ras Rh 


D'autre part, le proverbe cité dans le Tap : #1 ye Aa, porterait à croire 
que l'on avait alors en vue surtout la notion de corps pesant+. Ajoutons 
enfin, pour éviler toute confusion, que le ,£$ +pièce de bois servant à la- 
bourer>, donné par les lexicographes sous la même rubrique que 1, nest 
proprement qu'une forme métathétique de - 55. 

Page 72, ligne 19. — barais est à comparer à l'italien proese + amarre de 
proue ». 

Page 75, ligne 1. — Conformément à l'étymologie esteqbal est +l'amarre 
mouillée en amont de la barque +. 

Page 73, Varia. — On appelle remrim esr) toute pièce de bois que l'on 
transporte Hottant sur l'eau, remorquée par une barque»; c'est peut-être là 
le sens de l'énigmatique miripom = exper} de Kincuen, Lingua, p. 134. 

Page 73, ligne 11. — farmila vient de l'italien, ainsi que son paronyme 
Jarmala akes r frein de roue>. 

Page 73, note 4. — yanjaraz est d'origine méditerranéenne: ef. grec ancien 
xovrés “perche de bateliers: latin contus; arabe andalou kandara (ap. P. ox 
Aucara, 8. v. Percha); à Rabat apparaît le verbe dénominatif kenned 325 - ma- 
nœuvrer la barque à la gafle; éloigner la barque du bateau en appuyant la 
gaffe sur le Hane du bateau» (Bnunor); le ture connaît gônder yos,5 « perche 
pour pousser le bateau au large; hampe de drapeau d'où dérivent le tan- 
gérois gundart et l'algérois kundari + mât de minaret> (ap. Mancais, Textes de 
Tanger, |: 194, 5. 0. 55). 

Page 73, note 5. — Cf. le ture Lust, varyos x lourd marteau de fer, 





Lr sss ss <a 


Cee ue RE SE ae aS pe a 


—+{ 205 jres— 


Page 54, ligne 2. — witg semble apparenté à l'italien beta, espagnol beta, 
vieux français technique vette + drisse d'antenne de galère >. 

Page 74, ligne 9. — samandira est proprement la rgrosse bouée servant 
de balise; la petite bouée de sauvetage est dite sammäma &se. Le marocain 
connaît tsamadôra 3),.¢ «corps mort composé d'une grosse pierre et d'une 
amarque, qui sert à l'amarrage des barques» (Bruxor) [ pour la correspon- 
dance d'affriquées ts < ¢ dans le parler de Rabat, cf. tsiminya < Esp. chiminea; 
(sorts — éeré |. 

Page 74, in fine. — A la pointe de l'antenne, au lieu d'un drapeau d'é- 
toffe, flotte parfois une petite natte de roseau ou de jone, farrada ssiL (propr. 
-orillamme *), ornée de houppettes, surraba, pl. sardrib &, la x he. 

Page 75, ÉQuirace. — A citer, appartenant à la nomenclature officielle du 
baat Gr de la marine, les termes de : suwari 3,1, ¢ commandant de vaisseau 
de guerrer (du ture “sew employé avec la même valeur), yaklengr ee 
cmaitre d'équipage> (du ture ger yelkenr «chargé de la vyoilure>), du- 
mint .\e> ~pilotes (da ture, même sens) et robe rayyes (43) xs, r quartier- 
maitre r. 

Page 76, ligne 15. — On dit aussi markeb tarhila dus, 5; lorsqu'au 
contraire une barque n'a qu'une voilure de peu denvergure, elle est appelée 
gaslina xs (propr. + miséreuse, sans-le-sou »). 

Page 76, ligne 17. — D'une facon plus générale, on entend par farm 
rtoule embareation dans laquelle on décharge, provisoirement ou délinitive- 
ment, la cargaison dune autre barque ». 

Page 76, ligne 24, — raffs se dit de tous les vapeurs; le remorqueur est 
plus spécialement nommé wabür (bagar) qatr ls 9h ou wabir frarrar ;sls 
>. L'hélice est risa £22, et la roue à aubes fara 5,\b (<class. SL). 

Page 76, ligne 23. — C'est du ture kürek « pelle» que dérivent les égyp- 
liens kurek, korek «pelle> et karraka + drague; quant au &SFS maghrébin 
(cf. Dozy, Suppl.), il se rattache au sens secondaire de Æürek : «rame: (pour 
un fait de sémantique analogue, voir Dozy, Suppl, s. v. clé |; enfin, le 
marocain Ægrdkji +intendant de la corporation des bareassiers ou de celle des 
portefaix» (Bnuxor) est vraisemblablement à expliquer par un rapport d'an- 
nexion Lure “hkürek base «chef des rameurs> dont le second terme serait 
tombé d'autant plus facilement que kürekfr seul, srameurs, ne semblant 
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pas avoir été employé concurremment, il n'y avait pas de confusion possible. 

Page 76, ligne 24. — Originaire de la région Tigre-Euphrate, le 34 y est 
un ‘alien d'outres gonflées sur lesquelles on a disposé un plancher (assyrien 
kalakku, araméen Flakka, arabe 3 iraquols kelek). Le Gayla) de Kincugn ( Lingua... 
p.139 : mekérria= cl), qui ne semble plus connu aujourd'hui en Égypte. 
désignait aussi, d'après le Ti, un radeau d'outres gonflées : ee le of cs otall 
[eue jen El Ge: 

Page 76, note 7. — Cette restitution est encore rendue plus plausible par 
ce fait que les radeaux du type rümes-ramüs sont également souvent consti- 
tués par des bottes de tiges de doura, ce à quoi correspond exactement Gt}; 
on comparera aussi avec le témoignage fourni par la Deser, de l'Egypte 
(t. XVII, p. 59) : «Les Arabes et les cullivateurs des environs de Syène, d'Esné 
et de Thèbes, en (1. ¢. des tiges de doura) font des paquets ou faisceaux sur 
lesquels ils appuient leur poitrine pour nager avec moins de fatigue quand 
ils traversent le Nile. G. Maspero a justement rapproché rümes-ramüs de 
l'égyplien ancien = \ = rms-t, qui semble bien avoir désigné une sorte de 
radeau en bois (ef. Annales du Service des Antiquités de l'Égypte, | . À (1910), 

138-11, et G. Masreno, Les contes populaires de [ Eg yple ancienne, fe éd., 
p. 199, 1. 2), 

Page 77, Tyres yp evaisseau de ligne à 
deux ponts» ayant OE aux Fer éitrémités sit la Méditerranée, le syrien 
as «très grand vaisseau de guerre» (ap. Dozy, Suppl, citant le Muhit ul- 
muhit) el le marocain gabag # vaisseau cuirassé > (Bnuxor), nous proposons, 





pour l'ég ies la correction suivante : Au-Gananti (cara'ib ul-abar, éd. Balag, 
IE, p. 15, L I. 16) cite Laat Chan (el pre) wll; or, comme il s'agit en 
réalité du vaisseau français l'Orient, armé de 120 canons et portant un équi- 
page de 1.130 hommes, l'appellation de g2& “eanot» semble bien devoir être 
remplacée par celle de “wb. Éty mologiquement, tous ces mots se rattachent 
au ture gis reouvercle: et n’ont rien à voir avec le ture 5ls qubag courge -. 

Page 77, in prine. — Ajouter aux variétés d'embarcations : falga [S| «tb 
barque destinée au transport du tebn et de la poterie, dont la surface por- 
lante est acerue par l'installation de madriers (fastin, pl. fasafin colaus , sendh 
~s) transversaux qui débordent largement à bâbord et à tribord>. 

Page 77. ligne 10. — Le pluriel de nagira est nagäyer. On connaît de plus, 

Bulletin, L XX, 27 


uw 


eet 10 he 
à Rosette, un type de barque nommée felwg s,Js dont la poupe se termine en 
sellilant comme la proue. 

Page 77, m medio. —— Voici quelques termes ais à la nomen- 
clature des dahabiyas : brewwa 35 r proue: gess, kesé\") GS Ss + poupe»: 
talyaman leds r'étraves (< italien fagha mare"); madda ix. ¢ selina: Iuwérta 
Gs *pont» (<italien coverta); qurzéta alas} 55 ccoursive, passage le long 
du plat-bord>; balakon, dwédra') d,99,2 ¢ ys emat d'arriéres; bambaraiz 
jaye vheauprér (<Titalien bompresso); sarasi alu © cute (Mances, 
Vocab. frane.-arabe (1837), donne, s. ». Haubans, uns Sersyah |), pl. cle 
sersyat); magcad, mugsad |S | dais «logement; fagm, tägem pill « si +équi- 
page» (<lure tagem elle); qerda 53,5 « variété d'ancre à deux bras-; balbüs 
sk efauberts (on entend aussi bulbas bls); layüta alee) : *écoper. 

Page 78, ligne 16. — Les cbyete us, semblent bien être ici les boules 
métalliques (surmontées ou non d'une pointe, d'une étoile ou d'un croissant ) 
qui terminent fréquemment la hampe des drapeaux et bannières. nn 
quement gy est persan (ou ture oriental?) avec les valeurs de : 1° petite 
lune surmontant la hampe des drapeaux; 2° lout objet servant à décorer la 
parte supérieure d'une coupole ou d'une tente; 3° parasol de parade; he dra- 
peau. Dans les passages où Magna emploie Geste seul (sans (pi, ni yess), il 
n'est pas aisé de discerner si le terme s'applique à des étendards à broderies 
métalliques on à leurs boules décoratives seulement (cf. Mutat, éd. Bulag, 1, 
p. 415, 416, 453, 470). 

Page 78, note 1. — La sagaba a été utilisée jusqu'à ces dernières années, 
lant qua eu lieu la fête de l'ouverture du Khalip (ef. Lane, Mod. Egyptians, 
ed. 1871, I, p. ads). 

"CE la pronone. cairote karakél du ture m'a affirmé tre le mat d'arrière, je ne puis le 


Jai #5. 

™ Mancez, Focal, fr.-arabe (1833), donne, 
4.0. Guibre, LL talyamir. 

Ce lene ne semble avoir aucun rapport 
avec le maghréhin gorzil lays ,5 “barre de per- 
roquels (ap. Tt. ve Poser, Petit Dect, . El. 1867, 
p. 455) auquel paraît bien correspondre le ture 
kæ,5 “barre (dans la mâture)s. 

"1 balakén est proprement le mât du balcon 
ou galerie de poupe>; quant à drédra, qu'on 


raltacher qu'à la série méditerranéenne suivante, 
dont les différents termes désignent exelusive- 
ment un mit d'avant : espagnol ceradera, caba- 
dera, sebadera, passé en marocain (ap. Bavnor : 
saladre = bears) el en algérois (ap. Pauz- 
wien, Dies, s.e, Mit de beaupré = sabadira); 
francais creadiére; ilalien zeoadera, civadera, ci- 
rade; lure jrivadare IE 
" De Titalien sarchie, bas-lalin sarcia. 


art S11. aes 

Page 80, ligne 1. — A edté de furtüna on entend également ferténa ass. 
L'auteur du Taye dit : ups? Nate Bd) ,0 gis cyl wit (ye pau) eyes ay pas pe 
git, nce 151 Jot. Emprunt roman (italien fortuna), le mot est connu dans la 
langue des ports maghrébins ainsi qu'en lure osmanli. 

Page So, ligne 16. — C'est à tort que Let a été rapproché (ap. Bruxor, 
op. cit.) de pass meabestan el de =.) arrive, va sous le vent+. Le premier 
de ces mots, attesté seulement en maghrébin (Rabat, ap. Baonor; Tanger-Té- 


touan, ap. Lencuunor, Voe., s.v. Cabrestante: Oran. ap. Ervexsenexx et Conen- 


Sorat, Mots usuels, p. 23h; Alger, ap. R. pe Bussy, Petit Dict., s. v. Cabestan). 
dérive de l'italien poggia «sorte de palans; le ture a emprunté une forme 
composée buÿuryad, buferyad sl» (cf. supra, p. 73, 1. g : eryat) ceabes- 
lan, eric». Le deuxième représente le commandement italien poggria ! « vire 
à droite! laisse arriver! va sous le vent! opposé à orsa! +vire à gauche! 
viens au vent! (mémes emprunts en ture pofa Less +tribord+, orsa heya! « hi- 
bord»); quant au verbe maghrébin =» vlouvoyer», c'est peut-être un déno- 
minalif de l'expression orsa pogyia + à gauche et à droite, en zigzag>. Au point 
de vue étymologique, l'italien poggia désigne 1° un palan; 9° un cordage 
à palan fixé à l'extrémité inférieure de l'antenne. par conséquent à tribord, 
du côté opposé à l'écoute ou bouline orsa fixée à l'angle libre de la voile: 
d'où, 3, le commandement de manœuvre : à droite! 

Page 80, note 1. — Au lieu de G,), lire A5. 

Page So, note 3, — file a déjà été étudié par Vorrens | Z. D). M. G., L 5o, 
p.635), qui le croyait, à tort, particulier à l'Égypte. D'après une communica- 
tion amicale de M. J. Dexx, le mot est en effel connu en ture osmanli (sans ori- 
gine claire, d'ailleurs) avec les sens de + vent du nord-est qui soullle jusqu'au 
coucher du soleil, pendant une certaine époque dans le Bosphore - (dict. de 
Mauour et de B. ne Meyxann); «vent d'amont ou de ierre+ (Tixéumm et Sina- 
pian, Dict. des termes techniques); lat. Malacia, ital, Bonaccia > (dict. de Me- 
NINSKY ); event de terre soufllant régulièrement chaque jour d'une direction 
différente » (Samy Bey, Qamis-u-tiirki); ajoutons enfin que Mancen (Vocab. frane.- 
arabe, 1837) donne gle meliem, s. v. Bonace (calme de la mer ). 

Page 80, ligne a9, — Toute langue de terre s'avançant à peu de profon- 
deur sous l'eau, vers le large, s'appelle également hadab. 

Page 81, ligne antépénultiéme. — On m'a encore défini le meris comme 


a7. 
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étant le echenal séparant une frazira de la terre ferme >; il ne se remplit d'eau 
qu'à l'époque de la crue du Nil et demeure à sec le reste du temps; dans ce 
sens il a pour synonyme hôr ,,8 [S|]. Pris dans une acception plus vaste, 
meris désignerait + l'ensemble des terrains situés sur le pourtour d'une jazira 
(ile permanente ou temporaire ) et qui, selon la saison, tantôt émergent et 
tantôt sont submergés>. C'est dans cette valeur plus large de meris qu'il faut 
vraisemblablement chercher l'origine des toponymes égyptiens 2th; Magniar 
(éd. Balaq, 1, p. 470, 1. 28) cite ss Ù dans la banlieue sud du Caire; PAtlas 
of Exrypt (Cairo 1914) indique un village d’El-Maris sur le bord du Nil, dans 
le mudiriyyéh de Qena. 

Page Sa, ligne 11. — uselss! est l'italien artimone et désigne ici la rvoile 
d'artimon» (ef. dds .¢ dele); ce terme est actuellement inusité sur le Nil, 
mais son emploi ancien en Égypte est attesté par Kincuen, Lingwa..., p. 104 et 
385 : m ApPTEM@N = ysel)¥; ap. Bountanr, Chansons... du Care, p.is, |. 12, 
on Lit yse5;91 lat, Ste, où il semble bien qu'il soit également fait allusion 
à Ja voile; cependant fun Gueatn (éd. de Goee, p. mir, 1. 14, p. er, Ë 20) 
emploie (5235! avec la valeur de «mat portant la voile d'artimon-. 

Page 85, note 5. — La forme lue.) est également dans Maoniar (éd. 
Büläq. 1, p. 270). où il est spécifié que celle période débute le 1° Kihak (pre- 
miers jours de décembre); d'autre part, on lit dans la Description de [ Égypte 
(éd. 182%, 4 XVII, p. 5997-398): + Les vents du sud règnent ordinairement 
sur la mer Rouge depuis le commencement de décembre jusqu'au milieu de 


février ef pendant les deux mois qui suivent l'équinoxe de printemps. Ces 


deux saisons, dont la première se nomme herbänyeh, et la seconde el-naham, 
sont celles de l'expédition des bâtiments de Geddah et d'Yambo® pour Suez>; 
bien que Dozx ait inséré le mot dans son Supplément sous la forme &sL;<, 
cest peut-être Ales qu'il faut entendre. 


On trouve dans les lexiques relatifs à l'arabe d'Egypte un certain nombre 
de termes se rapportant à la navigation el que nous nayons pu retrouver; 
nous les citons ici à titre documentaire : G. or Smesia, Fabrica... : Anchora 
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= (you «1; —Bocrnon, Cabestan = cle; — Benconen, Guide : Ancre( Egypte) 
= ty merabba (< ay) gere ?); — Haneicne, Dictionn. franc. arabe : Ancre 
= LL; Cale = 35e (<ture anbar LT }; Coque = eas; Écoute = 5; Ecubier 

= 24) lanchu (de l'italien ?; le ture connait loca x=); Envergure = slau mas- 
tara ; Épissoir = de AUS; Filin = 5,569 554; Galle = ,#lé (de l'italien gancto, 
connu dans les ports maghrébins; le ture a ganja a=): Goélelte = &,e (le 
mot est connu dans toute la Méditerranée; dans les ports du Maghreb on a 
skiina; en lure osmanli esquna assil, formes sans doute dérivées de l'anglais 
schooner ); Hublot = Lt (de l'ilalien?; le ture connaît lumbar jie) + sabord =); 
vent Largue 5 Æ) (= ture fers [3 ropposé, contraire: de travers» ); 
Lest—5, nile (terme roman, emprunté vraisemblablement à Vitalien; le mot 
est connu, avec même sens et même forme, dans l'arabe des ports maghré- 
bins et en ture); — Mancez, Vocab. : Anneau de l'ancre = s36 ghamyah; Ban- 
dérole=,,-,5 fors (<italien ferzo «bande de toile+; le ture a u)8 fors « ban- 
derole>); Boussole = 5,4 gamdrah (= italien camera +logement du capitaine, 
où est placée la boussole-)}; Caréne = 5,25 qa'our (cf. supra, p. 56, L 11 : ps3 
SM); Charpentier = 515.22 mechterdich (R. ve Bussy, Petit Dictionn., 1867, 
précise : Charpentier de marine = £is,zue), de l'italien mastro d'ascia; ef. espa- 
enol mastre d'axa, vieux français maistre d'ache; Foe =4,)s felouk (ef. marocain 
Alek, ture fuluk); Galhauban =,512 strédjou (<ilalien straggio); Garcette 
de ris =, lorseloun (<ilalien terzaruolo nom d'une voiles); Gouge = 
sos srourbyah: Hune=5;,$ kambouzah; mât de Hune=ast, brétah; Lime 
=a Ss chekerfynah (cf. Kt. ve Bussy, Petit Dictionn., Ripe à sucre = bi 
skeurfadje); Lof= ai lofahah; Mat = lus. byssiny; vent du Sud-ouest = «s3x¢ 
ghadyeah; Tribord = ats fettdtah; Vergue = ss badjyah, yuu seren (cf. ture 
Seren «yy, méme sens); — Srino, Arab. Engl. Voc. : las yatag «berth (in a 
ship)» (du ture yatag gly lit, conchettes). 

Pour clore cette liste déjà trop longue, disons que les vocables ci-dessus 
énoncés paraissent avoir appartenu où appartenir bien plutôt au vocabulaire 
de la navigation maritime méditerranéenne qu'à celui de la batellerie niloti- 
que; cela explique que le plus grand nombre soit composé d'emprunts ita- 
liens (véniliens ou génois) que l'on retrouve également en ture osmanli; si 
nous avons été incapable d'en identifier quelques-uns, c'est d'abord que nous 
n'avons pas eu à notre disposition le magistral Glossaire nautique de Ja et 


ef 21h jer— 


qu'ensuite ceux qui, dans la technologie des dahabiyas, sont connus sur le Nil 
n'ont pas manqué d'être défigurés par la prononciation des Nubiens qui cons- 
lituent exclusivement les équipages des biliments de ce type. 
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UN 
NOUVEAU COLLECTIF SAHIDIQUE 


M. CHARLES KUENTZ, 


Dans ses études!) sur les anciens féminins collectifs en =. 11, devenus 
en copte des sortes de pluriels en un, M. Lacau, se fondant sur des séries sahi- 
diques telles que rooy montagne», pluriel royein, zoe " vague», pl, 
21M4, elc., a supposé un pluriel “moyein de mooy reaux : le mot moy- 
CI00Y6 eaux», serail ce que la grammaire arabe appelle un «pluriel de 
pluriel», formé sur moyen exactement comme on a par exemple, en akh- 
mimique : ray rinontagne», collectif-pluriel -royie:, pluriel de collectif 
royieye. La démonstralion est toul à fait rigoureuse. Peut-être n'est-il 
cependant pas inutile de signaler que la forme * moyGin ainsi reconstituée 
par hypothèse est attestée par ailleurs. 

Dans Psaumes 77 7: 16, le mot ceaur se rencontre deux fois, au singulier 
et au pluriel : xat éfryayer Udwe éx mérpus, mal xariyayer ds œorapous 
Udara. Les deux seuls textes connus de la version sahidique de ce passage 
donnent &) : | 


AU MMOOY GEOX 2h OYNG TPA: 


AYOD AGH MMOYGI (var. MMOOYGIN) GNECHT NOG H26nNE1EpHoY - 


Les deux texles sont évidemment fautifs, mais se laissent corriger sans 
peine l'un par l'autre. Le psautier de Londres porte moyen (arbitrairement 


' P. Lacau, Notes de phonétique et d'étymolo- "Loe. ett., $ MI, p. 208; $ V, p. 81. 
ge égyptiennes, $ I] (Les pluriels rovrevye 1 Londres (Bence, The earliest known coptic 
el moyieye akhm., Ree. de Trav., 1. XXIV,  Psalter, Londres 1898) et Vienne (Wesseur, 
1902, p. 206-908) et $ V (Feminins collectifs  Sahidisch-griechische Psalmenfragmente { Sitz- 
en 4 final faisant fonction de pluriels en copie, ungsber. K. Akad. Wiss, Wien, philos.-hist. 
ibid, 1. XXXT, 1909, p. 77-83). Klasse, 155, 1], Vienne 1907, p. 183), 
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décomposé par l'éditeur.en : moy ein), mais l'usage du circonflexe - dans ce 
manuscrit est constant : on le trouve sur les voyelles finales accentuées, jamais 
sur des consonnes; ainsi on l'y rencontre sur les collectifs en 4 : royenñ 79. 
10; 103, 19; prem 79, 5 ete. Si à est impossible, il faut donc lire a. 
L'erreur peut d'ailleurs n'être pas seulement une faute d'impression, mais 
remonter au copiste ancien, D'autre part, au psautier de Vienne, moo-yein 
(décomposé aussi par l'éditeur en : mooy ein) est faulif, et puisque la publi- 
cation certilie qu'il y a bien moo: sur le manuserit, i faut choisir entre ce 
mooy el le moy de Londres : suivant le principe de la lectio diffeilis, nous 
préférerons moy: le copiste ancien n'aura pas reconnu la forme moyen. 
peut-être déjà archaïque‘! et aura, tout en gardant le groupe ein sans le 
comprendre, corrigé moy: en mooy. En tout cas, de la comparaison des deux 
lecons, diversement altérées, moyen el moovyeïn, se dégage sans doute 
possible la forme de l'archétype : moyein. 


La série est donc désormais complète en sahidique : 


MOOY MOVGIH MOYGIOOYE 
Elle est d'autant plus intéressante que c'est la seule complète jusqu'à pré- 
sent dans ce dialecte, les autres séries ne donnant jamais que deux éléments 
sur trois; une seule autre série complète est connue ®!, celle de l'akhmimique : 


TAY rosier TOYIGYE 


Cu. Kuentz. 
Le Caire, 5 décembre 1941. 


Une preuve que ce genre de formes com-  logie et mauvaise coupe du mot (P. Lacav, doe. 
mengail à ne plus ire bien senti, c'est que, cit, $ UT, p, 207 et notes 10 et 11). 
a côté du pluriel de collectif moyciooye, le 1 Consulter le tableau récapitulatif des for- 
sahidique a mMoynerooye par fausse étymo- mes, loc, cil., 5 V, p. 80-81. 


DANSE D’AUTRUCHE 
: EN L'HONNEUR DU PHARAON 


PAN 


M* LOUISE DAUTHEVILLE. 


I] suffirait de Part exquis avee lequel les Egyptiens ont représenté les ani- 
maux pour nous prouver quils en ont eu une connaissance approfondie. Bien 
des textes nous les montrent, en effet, très au courant de leurs mœurs et de 
leurs habitudes, et un membre de phrase révèle parfois à lui seul une obser- 
vation curieuse, Tel est, par exemple, ce court passage d'une stèle qui nous 
apprend que les autruches sont coutumiéres de la danse. En me le signalant. 
mon maitre M. Loret a eu lobligeance de m'indiquer le sujet de cette étude, 
et je le prie d'agréer ici l'expression de ma vive reconnaissance pour l'aide 
qu'il m'a apportée. 

I] sagit d'une stèle du Musée du Caire, datée du roi Ahmés Es, stèle 
cintrée de à m. 36 cent. de haut sur 1 m. 05 cent. de large, découverte à 
Karnak en 1902 par M. Legrain ®!. Elle nous relate les mérites et perfections 
du roi. né de la Lune (c'est la traduction mème de son nom ), avec laquelle on 


se plait à le comparer : 
ees Lids. 


«Quand il parait, ses archers à ses côtés, tl est comme la lune au milieu des 
étoiles.» 


1 « | | 


D Journal d'entrée du Musée, n° 38446; Cata- 
logue général, n° 3001. 

Jl existe trois éditions de cette stèle : 

a" Gr. Leona, dans Annales du Service des 
Antiquités de l'Égypte, IV, 1° fase. (1908). 
p. 27 el Suiv, ; 

Bulletin, t. XX. 


a" k. Sevan, Urhuniden der 18, Dynastie, Leip- 
vig, 1906, p. 14 et suiv.: 

O° P, Lucau, Sièles du Nouvel Empire ( Cata- 
logue général du Musée du Caire), Gaire, 1. 1, 
1900, p. 1 cl sui. 

Je me suis servie de cette dernière publication. 


ay 
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Mais il est plus brillant encore que cet astre et son apparition éblouit com- 
me celle du soleil, puisque nous lisons aux lignes 17-19 : 


bison NI) 31% Li 
Por SK a Wem YO WO WY oa 
me PE i ASI SSS 
te All 
« Tous les cœurs bondissent vers lui quand il se montre, semblable au Soleil. Il 
apparaît, tel un resplendissement du disque solaire, tel le lever de Khepri aux year 
(des humains), et ses rayonnements frappent les faces comme (les feux) de Toum à 


l'est du ciel. L'autruche danse dans les vallées, comme aux éclats du soleil en plein 
milieu du jour, quand tous les reptiles sont britlanis. - 


Parmi lant d'expressions louangeuses, cette allusion à la danse de lautru- 
che avait paru jusqu'ici une hyperbole aussi bizarre qu'inaltendue. Peut-être, 
en la rapprochant des observations des naturalistes modernes, devons-nous y 
voir au contraire une remarque expérimentale. 

C'est une chose connue que tous les êtres animés manifestent leurs excita- 
lions par des gestes plus ou moins exubérants, par des courses et des gamba- 
des qui, chez certaines espèces, sont assez harmonieuses pour mériter le nom 
de danses. Elles le méritent d'autant mieux que l'animal a une station plus 
droite et que sa silhouette se rapproche davantage de celle de l'homme, Aussi, 
trouvons-nous au premier rang de ces danseurs les échassiers les plus élégants. 
Cest ainsi que nous sont décrits les ébats de l'Anthropoide Demoiselle ©} : 

r Elle se livre à des jeux, des danses, des évolutions curieuses. . . C'est le 
soir et le matin que les Demoiselles s'adonnent de prélérence à ces exercices: 


" Ce W est en hiératique dans le texte, mien, La Viedes Animaux illustrée), Paris, s. d., 
O1 J, Sacuon, Les Oiserwr (dans Epwonp l'en- l. IT, p. ah. 


Tee Te eee as mm. 


elles choisissent, à cet effet, un endroit convenable, très nivelé, sur le bord 
du ruisseau, Là, placées en cercle sur un ou plusieurs rangs, elles sautent et 
dansent d'une manière burlesque les unes autour des autres, s'arrétant et se 
retournant le cou tendu, baissé ou relevé, et les ailes déployées. . . .. el toute 
la bande pousse alors des cris, et Lémoigne sa joie par des sortes de salutations, 
par des gestes et les mouvements mimiques des plus bizarres. - 

Quant à la Baléarique Pavonine, d'après Brehm‘, «elle exécute une sorte 
de danse très sin gulière . .. à la moindre apparition inaccoutumée. . . L'oiseau 
saute en Fair, souvent à plus d'un mètre du sol, ouvre un peu les ailes, re- 
tombe sur ses paltes, tantôt sur l'une, tantôt sur l'autre.» 

Beaucoup plus grande et plus lourde que ces échassiers, dépourvue de la 
dignité gracieuse de leurs attitudes familières, l'autruche a cependant été con- 
sacrée danseuse par certains observateurs, Depuis la plus haute antiquité elle est 
renommée pour son extrême vélocité. De nombreux auteurs anciens la citent 
comme l'oiseau du désert, fatiguant la poursuite du cheval lorsqu'elle fuit en 
prenant le vent dans ses ailes, déployées comme des voiles, * Quand elle se lève 
et prend sa course, elle se rit du cheval et de son cavalier» F1, lit-on dans le 
Livre de Job. 

Mais je n'ai trouvé aucun text® ancien mentionnant le mot de danse. Il a 
été au contraire employé par les éleveurs modernes, qui distinguent mème 
différents pas en honneur chez les autruches. 

Brehm) et Hardy“ décrivent à peu près de la même façon l'étonnant 
manège auquel les Hollandais ont donné le nom de rollen «faire la roue». 
Sous l'influence de certaines excitations, l'autruche s'arrête brusquement dans 
sa course et, s'accroupissant sur les talons, soulève les ailes en les écartant du 
corps. Dans cette position, elle se balance de tous côtés en cadence sur les jar- 
rets, allonge le cou dans le prolongement du dos et, le tournant de droite et 
de gauche, vient frapper bruyamment les flanes de la tête, Son plumage est 
hérissé, et les panaches écarquillés de ses ailes forment un splendide éventail 


ALE. Boos, L'homme et les animaux : les OÙ AE, Basuw, Tierteben : Vogel, 4° éd, 
oweaur, édition francaise revue par Z, Gerbe, Leipaig, 1. Il (agit), p. 30. 
Paris, s. d., t. Il, p. 680. 0 L, Hanoy, Note sur l'incubation des autru- 
| Jos, xxx, 41. CES. Bocuanr, Hierozotcon, ches (dans le Bulletin de la Société d'Acclimata- 
Francof.ad Mosnum, 1675,parsll,lib.Ucap.17. tion de France, L V, 1858, p. 307). 
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blanc. Toutes ces manœuvres, qui peuvent durer de huit à dix minutes, l'ab- 
sorbent au point quelle devient complètement étrangère à ce qui sé passe 
autour d'elle, Parfois, avant la roue proprement dite, elle glisse lentement et 
coquettement sur la pointe des pieds autour d'une de ses compagnes, le con 
raide et gonflé, pointant les ailes en avant de facon à les allonger jusqu'à la 
téte. Hardy nous apprend que l'accompagnement de ces danses est un chant 
étrange, fait de trois détonations gutturales successives, la seconde plus aiguë 
que la première, la troisième beaucoup plus grave. 

Un échassier, le Cariama, se livre à des manifestations absolument ana- 
logues au moment d'entamer un combat"), 

Il existe chez l'autruche un pas plus caractérisé, c'est celui qui est connu au 
Gap sous le nom de walzing + valse». Brehm le décrit d'après un éleveur 
du Gap, Grownright Sehreiner : + C'est, dit-il, une étrange habitude. De bon 
malin, dès que les jeunes sont chés hors du pare, ils courent pendant quel- 
ques centaines de mètres, font subitement halte, et, les ailes déployées, tour- 
nent sur eux-mêmes avec une extréme rapidité jusqu'à ce qu'ils s'abattent sur 
le sol, complètement étourdis, ce qui ne va pas, à l'occasion, sans quelque 
jambe cassée. Les vieux oiseaux le font aussi volontiers sur un terrain favo- 
rable, et généralement de bon matin. Une valse d'autruche au beau moment 
du plumage doit offrir un magnifique spectacle. - 

Brehm) nous parle encore de danses plus compliquées sans leur donner 
de nom particulier. Aprés avoir passé les premières heures matinales à cher- 
cher leur pdture, les autruches, qui sont, paraît-il, d'habitudes ponctuelles, 
se livrent parfois vers le milieu du jour à des danses très singulières (mun- 
derlichste) + dans lesquelles elles courent ici et 1a dans un cerele étroit, comme 
folles, levant les ailes et les battant à petits coups rapides, comme si elles 
cherchaient à s'envoler dans l'air. Les plus accablants rayons du soleil ne 
paraissent pas les gêner le moins du monde et Je sable brûlant ne les incom- 
mode pas,» 

La chose semble done établie : le nom de danse a paru à bien des natura- 
listes pouvoir s'appliquer aux ébats de l'autruche, notamment lorsqu'elle fête 


M AE. Baenu, L'homme ef les animaux : AE. Bunn, Tierleben, loc. cit. p. 56. 
les oiseaux (éd. francaise), p. 684. ") Ibid, p. 56, 
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le bien-être qui succède à un long repas matinal par de grandes rondes sur 
les hanes de sable dans la quiétude de midi. Nous avons dit que l'antiquité 
classique parait l'avoir ignoré. Les Egypliens, mieux placés pour voir les 
choses de près, ont été meilleurs observateurs, et la stèle d'Ahmès Ie prouve 
qu'ils avaient remarqué que «!autruche danse dans les vallées, aux éclats du 
soleil en plein milieu du jour». 

Louise Daurnevisee. 
Lyon, 10 aoûl 1920. 
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